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LIVRE HUITIEME. 


ARGUMENT. 

«/ 4 . DAM fait divcrfes quejlions fur 
les mouvemens céleftes. Il reçoit une ré- 
ponfe douteufe , & une exhortation de 
chercher plutôt à s’infruire de ce qui lui 
peut être utile. Il y foufcrit ; & 3 pour 
retenir Raphaël j il lui rapporta fes pre- 
mières idées après la création. Comment 
il fut enlevé dans le Paradis terrejlrc. 
Son entretien avec Dieu touchant la fo- 
litude. Il obtient une compagne , & ra- 
conte à P Ange quels furent fes tranfports 
en la voyant. Raphaël lui fait là-dejfus 
une leçon utile & retourne au Ciel. 
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L E 


PARADIS 

PERDU. 


LIVRE HUITIEME . 

L’Ange finit i fa voix lailîa dans l’oreille 
d’Adam une imprefllon fi charmante 
qu’il ( i) croyoit toujours l’entendre, ôc 
cju il continuoit d’etre attentif : enfin il 
revint à lui comme quelqu’un qui s’é-. 



I ( Qu'il croyoit toujours Ü entendre . ) « Aga- 
» meranon fe réveilla de fon fommeil ; & ,ea 
»i s’éveillant, il lui fembloitque la voix divine, 
» répandue tout autour de lui , recentifibit ea- 
» core à fes oreilles ». Homere , liv. t. 

x Aij 
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4 Le Paradis perdu • 
veille , &*il fit ainfi éclater fa recon* 
«oilTance. 

Non , je ne faurois te rendre allez de 
. grâces , divin Interprète ;* tu as pleine- 
ment étanché (i) la foifde fcicnce*. dont 
j’étois altéré , ôc ta bonté nous a appris 
des chofes que fans toi nous n’eu liions 
jamais pénétrées : elles nous ont frappés 
jufqu’au ravillement -, il eft jufte que nous 
en rendions gloire au Très -haut : mais 
il me relie encore un doute que tu peux 
feul me réfoudre. Quand je conlidère 
l'admirable llruélure & la grandeur de 
ce Monde compqfé du Ci.el & de la 
Terre-, quand je fonge que cette Terre, 
comparée au firmament , n’ell qu’une 
motte de terre , un grain , un atome ; 
lorfefue j d’un autre côté , j’envifage ces 
étoiles no.mbreufes qui femblcnt parcou^ 
rir des efpaces incompréhenfibles ; car la 
dillance de ces allres, & la promptitude 
de leur retour journalier en font une 

* r w 

■ . . M,i, v ■ ; v — - - » 

i (La foif de fcicnce. ') Quintilien dit : E la- 
quent ia quamdam facit auaiendi Jicim, 
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DÉ Milt*on. tiv.VîlI. " f 
preuve , je me perds dans mes raifon- 
nemens. Eft-il poflîble, dis-je , que tant 
de merveilleufes fubftances foient uni- 
quement faites pour répandre jour 8c 
nuit la lumière fur un objet fi petit ? 
Comment la Nature, économe 8c fage, 
eft elle tombée dans de telles difpropor- 
tions ? Pourquoi , d’une main peu dif- 
crette, a-t-elle créé, pour un ufage qui 
paroît fi borné , tant de corps plus grands 
8c plus fublimes? Falloit-il, fans aucun 
relâche , impofer à leurs orbes une fem- 
blable courfe qu’ils recommencent tous 
les jours ; tandis que la Terre , qui pour- 
roit faire un moindre circuit en tournant 
fur fon centre j fervie par des êtres plus 
nobles qu’elle -même j refie dans un pro- 
fond repos , arrive fans peine à fes fins j 
& rire à tous momens un tribut de cha- 
leur & de lumière qui parviennent juf- 
qu’à elle , avec une activité dont les 
corps ne font point capables , 8c dont 
les nombres même ne fauroient expri- 
mer la vitefie ? 

N-otre premier Père parla de la forte. 
# A iij 



€ ■ Le Pa-ra di f perdu» 

Sa contenance fit connoître qu’il alloit 
fe livrer à des fpéculations abftraites ôc 
profondes. Eve , que la bienféance avoic 
retenue jufqu’ici avec eux , mais que la 
modeftie avoit empêchée d’entrer dans la 
converfation , s’en apperçut. Elle fe leva 
avec humilité , mais en même temps avec 
grâce , & elle fe retira pour vifiter les fruits» 
les plantes & les fleurs qui defiroient fa 
ppéfence. Ce n’eft pas qu’elle s’ennuyât 
de leurs difeours , ou que des entretiens 
fi fublimes fuflent au-delfus de fa portée •, 
elle fe réfervoit le plaifir d’en entendre le 
récit, de la bouche d’Adam» quand elle 
feroit feule avec lui. Elle crut qu’il con- 
venoit mieux d’expofer fes doutes à fon 
époux , & qu’elle feroit plus en droit de 
lui faire des queftions , qu’au célefte Mi- 
niftre. Elle favoit bien qu’il entremêle- 
roit cet entretien fublime de digreflîons 
agréables & de témoignages d’amitié : les 
paroles d’Adam euflent été peu fenfibles 
pour elle , fans marques de tendrefle. 
Quand trouverons- nous des époux dans 
qui l’amour égale le refpeét » dans qui le 
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t>È M 1 1 T 0 tf. Liv* Vîît 7 
féfpeét égale l’amour ? Elle fe retira avec 
ûne démarche divine ; les grâces la fui- 
tirent , & laifsèrent à leur place le regret 
de fon départ. Après qu’elle Te fut éloi- 
gnée 3 Raphaël répondit avec une douce 
eomplaifance aux doutes qu’Adam avoir 
propofés. 

Je ne blâme point l’envié que tu as de 
t’inftruire. (i) Le Ciel eft comme le livre 
de Dieu : il eft placé devant toi pour que 
tu y lifes fes merveilles , & pour que tu 
connoilfes les faifons , les heures > les 
jours , les mois & les années. Mais il 
n’importe point de favoir fi le Ciel Ct 
meut ou la Terre , pourvu que tu comptes 
jufte. Le grand Architecte fit figement de 
cacher plufieurs chofes aux hommes com- 
me aux Anges , & de ne point prodiguer 


i {Le Ciel eft comme le livre de Dieu. ) 
Origene a cru faufl'ement que les aftres étoient 
une efpèce de livre, où étoit écrit tout ce qui 
devoit arriver. Suivant ce partage d’un ancien 
livre apocryphe , intitulé , la prière de Jofeph 
Legi in tabulis Cœli : mais leur destination nous 
eft mieux marquée aux verf. 14. 8c if. du 
ch. x. de la ^dencftcv 

A iv 




Digitized by Google 



8 Le Paradis perdu 

Tes fecretsj on doit plutôt les admirer, que 
chercher à les approfondir. Peut-être 
même (i) a-t-il abandonné cette ftruéfure 
celefte aux jugemens des humains , pour 
fe jouer de leurs vagues & folles opi- 
nions, lorfqu’ils viendront, dans la fuite 
des temsj à faire le plan des Cieux, & 
a calculer les étoiles. Il fe rira des vains 
efforts de leur efprit , quand ils travaille- 
ront à remuer la puilïànte machine de 
1 Univers. Que n’imagineront -ils point 
pour expliquer les divers phénomènes î 
Ils conftruiront , ils renverferont , ils 
ceindront la fphere embarrafTée de con- 
centriques , d’excentriques , de cycles , 
d'epicycles , d’orbes l’un dans l’autre. Par 
tes raifonnemens , je conjeélure ceux de 
tes defeendans ; car ta conduite entraînera 
ta poftérité. Tu trouves mauvais que les 


i ( A-t-il abandonné cette flruclure célefte aux 
jugemens , &c. ) « Tout ce qu'il a fait eft boa 
« en foa temps , & il a livré le Monde à leurs 
35 difpntes , fans que l'homme puilTe recon- 
Mjioîcre les ouvrages que Dieu a créés depuis 
33 le commencement du Monde , jufqu’àla fin 33, 
Eccléjiafte , chap. 3, verf. ri- 
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ri e Milton. Liv. VIII. 9 

corps plus grands & lumineux en fervent 
un moindre , qui n’eft pas brillant , 
que le Ciel fafle tant de chemin pen- 
dant que la Terre fe repofe toujours j 
quoiqu’elle reçoive feule tout l’avantage. 
Confidère d’abord que le grand ou le 
brillant ne font pas des marques allurées 
de l’excellence. La Terre , quoique fi 
petite , & fombre en comparaifon des 
Cieux j peut pofiféder quelque chofe de 
plus parfait que le Soleil , qui n’a que 
de l’éclat , ôc dont la vertu , inutile à 
foi- même opère feulement fur la Terre 
fertile. C’eft - là premièrement que feS' 
sàyons j d’ailleurs oififs , exercent leur 
vertu ; encore fes feux ne font-ils point 
faits pour le fervice de la Terre , mais’ 
pour toi , habitant de ce globe. La vafte 
circonférence du Ciel publie la magnifi- 
cence de l’Auteur qui l’a formé : foaa 
étendue ‘ annonce à l’homme qu’il ne 
pofl’ede point en propre ce Monde , édifice^ 
trop fpacieux pour lui : aullî n’en occu- 
pe-t-il qu’une petite portion ; le refte e(l 
ordonné pour des ufages mieux connus- 

A- v 


Digitized by Google 



io Le Paradis perdv 

à (on Souverain. Attribue la rapidité ^ 
quoiqu’inconcevable , de ces cercles , à 
la Toute-Puiflfance , qui pouvoir donner 
aux fubftances corporelles une activité 
prefque fpirituelle. Si cela t’étonne , quelle 
fera ta furprife , quand je te dirai qu’après 
l’aurore'levée , je fuis parti des Palais où 
réfide l’Eternel , & que je fuis arrivé avant 
le midi en Eden , diftance que tous les 
nombres connus ne fauroient exprimer. 
Tu vois par-là combien eff foible ce qui 
t’a excité à douter : cependant je t’avertis 
que je n’ai fait que fuppofcr ce mouve- 
ment du Ciel i je ne l’afErme points 
quoi qu’en difent tes yeux. Mais les fens 
font trompeurs. L’Eternel a placé des 
efpaces immenfes entre le Ciel & la Terre, 
afin que la vue humaine , fi jamais elle 
veut trop embraffer , fe perde comme 
dans un abîme, fans tirer aucun avantage 
de fes efforts. Que dirois-tu , fi le Soleil 
étoit le centre du Monde , & fi les autres 
étoiles , répondant par une propriété mer- 
veilleufe à fa vertu attractive , rouloien 


! 


Digitized 6y GoOgle 



de Mut O N. ÏÎV. vîil a 
Sfltour de lui en différens cercles? ( i) Tu re- 
marques des mouvemens inégaux dans lîx 
de ces alites j tu les vois tantôt hauts tan- 
tôt bas , puis cachés , direéts , rétrôgrades* 
ou flationaires. Eh quoi ! h la Terre 
étant elle-même pour les autres une fep- 
lième planette , quoiqu’elle femble il (la- 
bié > fe mouvoit infènfiblement de trois 
mouvemens différens , (i) tu ne ferois plus 


I ( Tu remarques des mouvemens inégaux. ) 
«t Les planettes ( dit M. de Fontenelle , premier 
Soir ) » n’étant point attachées à un même ciel*. 
» & ayant des mouvemens inégaux , elles fe 
» regardent diverfement , & figurent diver- 
ss fement enfemble ; au-lieu que les étoiles 
ss fixes font toujours dans la même fituation 
ss les unes à l’égard des autres ». Les planettes 
paroilfent direétes quand elles vont - fuivant 
l’ordre des lignes, rétrogrades quand elles re-- 
tOurnent contre l’ordre des fignes , ftatio- 
naires quand elles ne femblent ni avancer , ni* 
reculer^ 

% ( Tu ne ferois plus obligé alors de r“ap> 
porter. ) » Il faut ( dit M. de Fontenelle, lixième- 
Soir )« ou que tous les corps céleftes tournent 
as en heures autour de la Terre , ou que la 
as Terre, tournant fur elle-même en 14 heures, 
» attribue ce mouvement à tous les corps cé~ 
» leftes ».• 



f 

\ 

iz Le Paradis perdü 
obligé alors de rapporter ces irrégularités 
à différentes fphères mues en des fens con- 
traires , & qui le croifent obliquement : 
car c’eft ce que tu es obligé d'admettre, 
fi tu fais tourner le Soleil , & le grand 
mobile que tu places, fans le voir, au- 
delfus des étoiles , (i) comme la roue du 
jour & de la nuit. Tu n’as plus befoin 
de toutes ces fphères , s’il eft vrai que 
la Terre induftrieule fe procure elle- 
même le jour , voyageant à l’Orient , & 
qu’elle aille au-devant de la nuit, en 
dérobant un hémifphère aux rayons du 
Soleil , tandis que ces mêmes rayons 
éclairent l’autre moitié de fon globe. La 
Lune , avec fon flambeau , diflîpant les 
ténèbres, égaye , pendant la nuit, l’obf- 
curité de la Terre. Que dirois-tu , fi la 
Terre, renvoyant vers la Lune cette lu- 
mière qui lui vient de jour à travers les 
champs tranfparens de l’air , étoir , pen- 


x ( Comme la roue du jour & de la nuit . ) Le 
Talfe dit : 

£ la Rota ai girar leggiera , e pronta.. 
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de Milton, Liv. VIII. 

dant qne tu jouis du Soleil un aftre 
nocturne pour cette planette ; Conçois- 
tu que toutes deux peuvent être de même 
nature j que la Lune peut avoir des cam- 
pagnes 8c des habitans ? Tu vois Tes taches 
comme des nuages ; les nuages fe fondent 
en pluie , 8c la pluie , ramolliflant fon 
terrein, pourroit produire des fruits def- 
tinés pour la nourriture de quelques ha- 
bitans. Peut-être même découvriras-tu- 
un jour d'autres Soleils v 8c dans leurs 
tourbillons, d’autres Lunes qui formeront 
enfemble ( 1 )- un mélange de lumière mâle 
8c femelle. Qui fait fi ces deux fexes qui 
animent le Monde , ne font point placés 
dans chaque planette î Car > que tant de 
corps immenfes , dans la Nature , foient 
dénués d âmes vivantes , déferts 8c feu- 
lement faits pour briller -, 8c que cepen^ 
§ 

î ( Un mélange de lumière mâle & femelle. ) 
Les Aftrologues divifent les planettes en maf- 
culines , qui font les plus chaudes ; en fémi- 
nines , qui font humides ; & en hermaphrodites, 
ou androgynes qui font tantôt chaudes & 
tantôt humides. 





de Milton. Liv. VIIT. if 

Cnpe point d’autres Mondes , des créa*- 
tures qui s’y trouvent, de leur état.*, 
de leur condition , ni de leurs degrés ; 
mais contente-toi de la connoiirance des 
chofes qui t’ont été révélées fur la Terre 
& dans le Ciel- 

Adam , fatisfait de fa réponfe lui ré- 
pliqua: Quelle obligation ne t’ai- je point, 
pure Intelligence î De quel embarras ne 
m’as-tu point tiré ? Tu m’as enfeigné à 
vivre de la manière la plus douce , fans 
me livrer à des penfées épineufes, qui ne 
font propres qu’a troubler le repos de 
la vie. Le Seigneur a voulu éloigner de 
nous les foins pénibles j il nous épar- 
gnera les chagrins , à moins que- nous 
ne les cherchions nous-mêmes dans l’éga- 
rement de nos penfées & de nos vaines 
notions : mais l’efprit & l’imagination 
font fujets à s’emporter , s’ils ne font 
tenus en bride \ & ils ne ceffent point 
de s’égarer , jufqu’à ce qu’inftruits par 
Lexpqrience , ils apprennent que la vraie 
lâgelfo n’eft point de lavoir une infinité 
de chofes éloignées de l’ufage , obfcure» 


I 
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*6 Le Paradis perdit 

& fubtiles , ruais de connoître ce qui fe 
rencontre tous les jours de la vie en 
notre chemin : le refte n’eft que fumée , 
n'eft que vanité , & nous laide fans ex- 
périence , & toujours indécis dans les 
points qui nous intéredent le plus. Con- 
fens donc à defcendre de ce haut degré; 
prenons un vôl plus bas ; peut-être des ob- 
jets plus dmples me donneront- ils lieu de 
te .demander d’utiles éclaircidemens , fi tu 
veux bien le fouffrir , en me continuant 
tes bontés. Je t’ai ouï raconter ce. qui a- 
précédé ma création. Ecoute maintenant 
mon hiftoire ; peut-être n’eft-elle point 
venue jufqu’à toi. Le jour n’eft point 
encore près de finir» Tu vois ce que je - 
fais pour te retenir. Pourquoi parlerois- 1 
je , fi je n’efpérois pas de t’engager h 
me répondre î Pendant que je fuis avec 
toi , je m’imagine être dans le Ciel-, & tou 
ddcours cft plus doux à mon oreille , 
que les fruits do palmier ne font agréa- 
bles j au retour du travail , à l’heurp du 
repas. Ces fruits , quoique ftvoureux y 
lafi'ent & radàfient : mais tes paroles y 
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remplies d’attraits 3 plaifent , fans pou- 
voir caufer de dégoût. 

Pere des hommes , lui répondit Ra- 
phaël avec une douceur célefte , tes lèvres 
11e font point -fans charmes, ni ta langue 
fans éloquence. Tu es créé à l’image de 
Dieu ; il a verlé abondamment lur toi 
Tes dons , tant intérieurs qu’extérieurs ; 
les grâces accompagnent tes paroles , &C 
la nobleflTe de ton origine fe fait fentir 
jufques dans ton filence. Dans le Ciel 
même nous ne te regardons pas autre- 
ment que comme notre compagnon de 
fervice fur la Terre , & nous recherchons 
avec plaifir les voies de Dieu envers 
l’homme i car nous voyons que la Provi- 
dence t’a couronné de gloire , 3 c quelle 
a répandu fur toi fon amour. Dis donc: 
le jour de ta création , je me trouvai 
chargé d’un voyage fâcheux : je fus envoyé 
en détachement avec une Légion choi- 
lie , pour faire une excurlion vers les 
portes de l’Enfer. Nous marchâmes , tan- 
dis que Dieu étoit à fon ouvrage. Il falloit 
empêcher de fortir du Tartare les troupes 
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i8 Le Paradis pe&’Dü' 
ou les efpions des rebelles , de peur que 
le Tout-Puillànt , indigné j ne fût forcé 
de joindre la deftruétion à la création. 
Ne t’imagine pas pourtant qu’ils ôfcnc 
tien entreprendre fans fa permiffion..S’il 
nous envoie porter fes ordres fuprcmesj 
ce n’efl: que pour montrer fa grandeur , 
8c pour nous tenir dans l’obéiflance que 
l’on doit à fon Souverain. Nous trou- 
vâmes les portes effroyables de l’Enfer 
étroitement fermées & barricadées : mai» 
de loin , nous entendîmes au dedans des 
fons triftes& lugubres, le bruit des tour- 
mens , de hautes lamentations j une ragé 
furieufe. Nous retournâmes avec joie aux 
côtes de la lumière avant le foir du Sab- 
bat: tel étoit notre ordre. Mais raconte 
maintenant : fi tu as eu quelque plaifir 
à m’entendre, je n’en aurai pas moins à 
t’écouter. 

La Puifïance célefte s’exprima de la 
forte , 8c notre premier Pere prit la pa- 
role. Il efl difficile pour l’homme de dire 
comment la vie humaine a commencé. 

- Connoît-on avant que d’exifter î Mais le 
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dcfir de converfer plus long-tems avec 
toi 3 m’engage à te conter ma naillance. 
Comme nouvellement éveillé du plus 
profond fommeil, je me trouvai douce- 
ment couché fur l'herbe fleurie , trempé 
d’une fueur embaumée, que le Soleil, 
qui s’abreuve de l’humidité légère , fécha 
bientôt par fes rayons : auiïi-tôt je tournai 
vers le Ciel mes yeux étonnés , & je re- 
gardai pendant un efpace de tems le 
vafte firmament , jufqu’à ce que , poufie 
par un fubit mouvement diftinét, je me 
dreflai comme tendant là-haut , 8c me 
tins debout fur mes piés. Autour de moi, 
de toutes parts , je vis des montagnes , 
des vallées, des bois épais des plaines 
découvertes , 8c des tuilïcaux qui fuyoient 
en murmurant ; j’apperçus encore des 
créatures qui vivoient , qui fe remuoienr, 
qui marchoient , ou qui votaient* Des 
oifeaux chantoient fur les branches , l’air 
étoit parfumé -, tout rioit , mon cœur 
nageoit dans la joie. Je m’examinai moi- 
même , 8c je conlidérai les diverfes par- 
ties de mon corps. Quelquefois j’allois , 
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quelquefois je courois pour me dénouer" 
les membres , & pour éprouver ma force i 
mais je ne favois point qui j’étois où: 
je me rrouvois , ni comment j’exiftois* 
J’elfayai de parler , & d’abord je par- 
lai ; ma langue obéit , & fur le champ 
/ nomma tout ce qui fe préfenroit à mes 
yeux. Toi , Soleil , dis-je , belle lumière j 
& toi , Terre i féjour enchanté , mon- 
tagnes, vallées , rivières , bois, plaines ÿ 
& vous , qui vivez & qui vous remuez j 
belles créatures, dites, fi vous l’avez vu, 
comment ai -je reçu l'être? Comment 
fuis- je venu ici ? Ce n’cft point de moi- 
même ; j’ai donc été formé par quelque 
grand Créateur , prééminent en bonté &C 
en puillance. Dites moi , comment puis-je 
le connoitre ? Comment dois -je adoreE 
celui de qui j’ai reçu tant de grâces, la 
vie , le mouvement & le fentiment d’un 
bonheur plus grand , que je ne faurois 
l’exprimer ? 

A ces mors , je partis fans favoir où 
j’allois ; je m’éloignai de l’endroit ou j’a- 
yois d’abord refpiré l’air , Si envifagé > 
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pour la première fois , cette heureufe 
lumière \ enfin , comme je ne recevois 
nulle réponfe^ je m’ajîîs pour méditer à 
l’ombre , fur un banc de verdure , garni 
de Heurs. Là, (i) un tendre iommeil , 
pour la première fois , me furprit , & 
/ai fit d’un doux accablement mes ftns 
jaffoupis , fans aucun trouble , quoique 
je crulïe alors que je repaflots inlcniible- 
naent à mon premier état , & que je ren- 
irois dans le néant. Soudain je (2) fentis 


X ( Un tendre fommeil pour la première fois. ) 
« Le Seigneur Dieu envoya donc à Adam un 
» profond fommeil». Gen. c. z. v. zx. 

z ( Je fentis fe placer fttr ma tête un Songe.) 
Les Songes , dans Homère ^font des Divinités 
.qui fe placent fur la tête. Y. le livre 14. de 
l’ Odyjfee. « Cette image entre donc dans la 
»» chambre où elle étoit couchée; elle fe place 
pi fur fa tête ». Et Livre 6 . ce La Dédie fe glilt'e 
comme un vent léger fur le lit de Nauhcaa, 
p-> fe place fur fa tête », ( parce que l’imagination 
A fon liège dans la tête. ) La même idée fe 
prouve dans Job , c. 4 , .v, 13, 8cc, ce Dans l’hor- 
j» reur dhine vilion.de nuit 1 lorftjue je Soleil 
» alloupit davantage tous les fens des hommes, 
pi un Efprie fe vint préfenter devant moi. Je ^is 
quelqu’un dont je ne conno.ilfois pas le vifage^ 
?>&c . pif ' . .... 
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f è placer fur ma tete un Songe , dont la 
\rifion agréable me fit croire ( i ) que j’exif- 
tois encore & que je vivois. Quelqu’un 
•dont le port me fembloit divin , s’appro- 
cha , & - dit : Adam , pere des hommes, 
& le premier d’entr’eux , lève-toi , ta de- 
meure t’attend. Je viens à tes cris , pour 
te conduire au jardin des délices que je 
t’ai préparé. 

(2) Il me prit par la main, me leva,' 
& , par-deflus les campagnes & les riviè- 
res, me tranfportanr doucement en l’air, 
fans remuer les piés , il me remit fur 
une montagne couverte d’un bois char- 
mant. Le fommçt formoit une grande 
plaine : je vis u^enclos vafte & planté des 
plus beaux arbres , avec des promenades 


1 ( Me fit croire que j'exiftois. ) M. Defcartes 
fe prouve ainlî fou exiftence. Je penfe , donc 
fie fuis. 

x ( Il méprit par la main. ) « Le Seigneur 
«Dieu prit donc l'homme & le mit dans le Pa- 
»> radis de délices , afin qu’il le cultivât & qu’il 
»%le gardât ». Gen. c. 1. v. IJ. Il paraît par 
ce verfet , que Dieu créa l’homme hors du 
Paradis. 

> 
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& des berceau* tels que je ne trouvois 
prefque plus rien de beau dans ce que 
j’avois auparavant admiré fur la Terrç, 
Chaque arbre , chargé des fruits les plus 
exquis & les plus tentans , excita en moi 
un appétit foudain de cueillir & de man- 
ger} je m’éveillai, & je trouvai réelle- 
ment devant moi tout ce que j’avois vu 
en fonge. - 

J’aurois ici recommencé ma courfe va- 
gabonde, Ci la divine préfence de celui 
qui m’avoit conduit fur la hauteur, ne 
meut apparu entre les arbres. Plein de 
joie j mais en même temps de crainte 
&c de refpeéfc , je me jetai à Tes piés en 
l’adorant. 

Il me releva, & me dit. avec douceur? 
Je fuis celui que tu cherches , auteur de 
tout ce que tu vois au-delïus , à l’entour 
&c au-deflous de toi. Je te donne ce Para- 
dis ; c’eft à toi de le cultiver. Mange libre* 
ment de tous les fruits qui croifTent dans 
Je jardin } ne crains point ici de difette: 
feulement tu ne toucheras point à l’arbre 
qui donne h ppnnoiiTance du bien & du 



14 Le Paradis perdu 
mal , qui eft placé au milieu du jardin 
près de l’arbre, de vie. Je t’en défends 
lufage. Cette légère abftinence fera le 
gage de ta foi , & la preuve de ton obéif- 
fance. Qu’il te fouvienne de l’avertiffe- 
ment que je te donne. Abftiens toi d’en 
goûter j fâche qu au jour que tu en man- 
geras 8c que tu tranfgrefferas mon ordre 
unique , tu mourras. Dévoué dès 1 heure 
meme à la mort>, & privé de cet état 
heureux, tu feras relégué dans un Monde 
de malheur 8c de trifteffe. 

Il prononça d’un ton févère la défenfe 
rigide , dont mon oreille retentit encore 
d’une façon terrible , quoiqu’il foit en 
mon pouvoir de ' n’en point encourir 
l’effet -, mais bientôt il reprit un afpeét 
ferein. 

Je ne t’abandonne pas feulement , me 
dit-il , cette belle enceinte -, je te livre 
encore toute la Terre. J’en donne la fou- 
vetaineté à toi & à tes enfans. Pofsède-la 
en commun avec eux , 8c domine fur tout 
ce qui refpire ici-bas, dans la mer ou dans 
l'air , bêtes fauvages , poiffons 8c animaux 

domeftiques 
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domeftiques. Pour t’en alfurer par un 
ligne, voilà les oifeaux& les animaux , 
fuivant leurs différentes efpèccs : je te les 
amène, pour recevoir de toi leurs noms, 
8c pour t’offrir leurs hommages avec une 
humble fujétion. Ton empire s’étendra 
aufïi fur les poilTons qui reftent dans 
leur demeure aquatique : ( 1 ) ils ne fe 
préfentent point .ici.; l’aireft trop fubtil 
pour eux. 

Comme il achevoit ces mots, les oi- 
feaux 8c les animaux s’approchèrent deux 
à deux , ceux-ci fc traînant contre terre 
d’nne manière carefTante ^ceux-là battant 
des aîles en s’abaifTant vers moi. Je ( i ) 
les nommois à mefure qu’ils paffoient ; 


i ( Ils ne fe préfentent point ici. ) Saint Au- 
guftin ne croit pas que les paillons fe foient 
aiTemblés devant Adam , de même que les au- 
tres* animaux. 

z ( Je les nommois. ) « Adam appella donc 
33 tous les animaux d’un nom qui leur étoit 
o> propre , tant lesoifeaux du Ciel que les bêtes 
33 de la Terre j mais il ne fe trouvoit point 
33 d’aide pour Adam qui lui fût femblables;. Gen. 
ch. zo. v. zo. 

Tome IL B 
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je connoifiois leur nature. Telle étoit 1* 
pénétration que Dieu m’avoit donnée ; 
mais parmi toutes ces créatures , je ne 
trouvois point ce qui me manquoit en- 
core , comme il me fembloit ; ainfi 
je pris la liberté de parler à la célelle 
vifion. 

O par quel nom t’appellerai -je ? Car 
au-delTus de toutes ces efpcces , au-dellus 
du genre humain , ou de ce qui eft: encore 
plus haut que le genre humain , tu fur- 
palfes tous les noms que je peux donner. 
Comment puis-je t’adorer , Auteur de cet 
Univers créé eji faveur de l’homme , perur 
le bonheur duquel tu as fi abondamment 
préparé de tes mains libérales toutes ces 
çhofes ? Mais je ne vois perfonne qui les 
partage avec moi. Quelle félicité peut on 
goûter dans la folitude ? 8c feul dans la 
jouillànce de tout , quel contentement 
peut-on trouver ? Je fus afiez préfomp- 
tueux pour parler ainfi., & la' vifion bril- 
lante , avec un fourire qui en relevoit 
.l’éclat , me répondit : 

Qu’appelles-tu folitude .? La terre 8c 
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Pair ne font-ils pas remplis de diverfes 
créatures ? Ne font-elles pas toutes à ton 
commandement , pour contribuer à tes 
plaifirs ? N’entends-tu pas leur langage ? 
Leurs façons d’agir ne te difcnt-ellcs rien ? 
Elles ont un (1) inftinct qui égale pref- 
que la fcience , & elles s’expriment d’une 
manière fi prochaine du raifonnement 
qu’elles peuvent t’amufer. Fais en donc 
tes plaifirs, & gouverne les. Ton Royau- 
me eft fuffifamment étendu. Ainfi parla 
le Seigneur univerfel ; ainfi fembloit-il 
ordonner : mais apres avoir demandé , 
par une humble prière , la permiflion 
de parler , je répondis : 

Que mes paroles ne t’offenfent pas , 
célefte Puilfance , mon Créateur ; fois- 
moi propice tandis que je parle: ne m’as- 
tu pas ici commis à ta place 2 ceux-ci ne 
font-ils pas des inférieurs au-delTous de 
moi î Entre inégaux , quelle fociété peut 


I ) Un inflinâ qui égale prefque la fcience. ) 
Saint Bafile die des animaux dans le Paradis 
terreftre: Et loquebantur fenfat'e. 

Bij 


Digitized by Google 



xî Le Paradis perdu 
s’alfortir ? Quelle harmonie ou quel vrai 
plaifir peut s’y trouver 5 L'amitié veut des 
engagemens réciproques : elle fe fonde 
fur un jufte rapport d’humeur ôc de con- 
dition -, celui qui domine & celui qui doit 
obéir , ne fe plairont jamais , mais ils 
s’ennuieront bientôt l’un l’autre. Je 
parle d’une fociété telle que je la cherche , 
propre à partager les plaifirs raifonnables, 
que la brute ne connoît point;. Chacun 
des animaux s’amufe avec fon femblable; 
ils s’attachent à leur efpèce. L’oifeau n$ 
pourroit pas fi bien fe fatisfaire avec les 
bêtes fauvages j y\i le poilfon avec les 
animaux domeftiques , ni le finge avec 
le bœuf : l’homme peut encore moins 
çonverfer avec les animaux. 

Le Tout-Puiiïam me répondit avec 
bonté : Je vois , Adam , que tu te propofes 
un plaifir fin & délicat dans le choix de tes 
alTociés , & que tu ne finnois goûter d„e 
plaifirs dans la folitude , quoiqu’ils t_ç 
fuivent par-tout. Que penfes- tu donc de 
moi & de mon état î Je fuis feul de toute 
Éternité ; car je ne connois ni fécond , ni 
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femblable , encore moins d’égal : avec qui 
donc puis je m’entretenir, fi ce n’eft avec 
mes produdions , qui ont plus de difpro- 
portion avec moi que les moindres dé 
mes créatures n’en ont avec toi ? 

Il celîa : je répondis humblement? 
Toute penfée humaine eft bien éloignée 
de pouvoir pénétrer la hauteur & la pro- 
• fondeur de tes voies éternelles , fuprçme 
entre les êtres ; tu es parfait , & rien ne 
manque à ton bonheur. Il n’en eft pas ainfi 
de l’homme : borné de fa nature , il fenc 
en lui-même un defir fecret de remé- 
dier ou de fe dérober à fon impefedion , 
par la converfation avec fon Temblable. Il 
n’eft pas befoin non plus que tu te mul- 
tiplies , étant déjà infini & abfolu de tout 
point , quoiqu’unique. Mais (i) l’homme. 


i ( L’homme trop défcEhieux pour l’unité , &c. ) 
L’Abadie , ch. i de la vérité de la Religion 
Chrétienne, prouveair.fi l’unité de Dieu-. «Tout 
» ce qui eft multiplié , eft par-là même tres- 
*> imparfait; l’unité n’eft point fuffifante ; il 
a» faut la multitude. Tout ce qui n’a befoin 
«d’être multiplié, eft au contraire fouverai- 
« nementparfaitjc’eftqu’alors on trouve toutes 
w chofes en une. Il faut plufieurs flambeaux 

Biij 
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trop défectueux pour l'unité, doit faire 
voir, par le nombre, fa propre infufH- 
fance. Il faut donc qu’il produife fon 
femblable de fon femblable , &c qu’il foit 
foutenu par un amour mutuel & par une 
compagnie qu’il puifle chérir. Quoique 
feul , tu es excellemment accompagné de 
toi-même, & tu n’as pas befoin de fo- 
ciété, ni de communication : cependant , 
fi tu le voulois, tu pourrois porter tes 
créatures à telle hauteur qu’il te plairoit, 
ôc tu- pourrois les rapprocher de plus en 
plus de ta divinité. Pour moi , je ne fau- 
rois , par la converfation , élever ceux-ci 
derempans qu’ils font vers la Terre, ni 
trouver de plaifir dans leur commerce. 
J’ufai de la liberté qui m’avoit été ac- 
cordée ; je partais de la forte , & je fus 
écouté. J’obtins cette réponfe : 

Adam , j’ai voulu voir jufqu’où alloit ra 
pénétration , & je trouve que tes lumières 


» pour nous éclairer; la multitude en marque 
sî l’imperfeéHon. Il ne faut qu’un Soleil pour 
nous éclairer ; l’unité de cet aftre en fait 
55 l’excellence ». 


- 
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ne fe bornent point à connoître la nature 
des animaux. Les noms que tu leur as 
donnés, expriment leurs divers carac- 
tères : tu te çonnois encore toi -même. 
L’Efprit qui t’anime , fe fait voir en tes 
difeours. Mon image, empreinte fur ton 
front , n’a point pâlie jufqu’aux animaux : 
tu as raifon de nréprifer leur fociété \ elle 
eft peu convenable pour roi , penfe tou- 
jours de même. Avant que tu parlalles , 
je favois qu’il (1) n’étoit pas bon pour 
l’homme d être fcul : aulli ne'tc deflinois- 
je pas pour compagnie celle que tu as 
vue. Je ne te l’ai montrée que pour 
t’éprouver , & pour voir comment tu 
jugeois de la convenance des chofes. Celle 
que bientôt je te préfenterai , te plaira y 
tu peux t’en allurer : tu trouveras en elle ta 
rclîèmblance > une aide convenable , une 
autre toi-même , exactement conforme 
aux defirs de ton cœur. 


I ( Il né toit pas bon pour l'homme d’être 
feul. ) <c Le Seigneur Dieu dit aufli : il n’eft 
3} pas bon que l’homme foit feul ; faifons-lui 
33 une aide iemblable à lui 33, Gen. c. i. v. 18. 

B iv 
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- Il celïà de parler , ou bien je n’entendis 
plus. Ma foiblelTe ne put foutenir plus 
long -temps ce fublime entretien. ( i) 
Accablée de fa divinité , & éblouie de (a 
gloire , elle tomba dans une efpèce d’é- 
tourdilTement : j’appelai le fommeilàmor* 
aide ; je me jetai dans Ces bras pour ré- 
parer mes efprits épuifés : il vint à moi , 
ôc ferma mes yeux (î) ; mais il me laifla- 


i ( Accablée de fa divinité. ) ce Je ne vou- 
as drois point y di: Job , 13. 6 . qu’il (Dieu) 
>’ me combattît de toute fa force , ni qu’il m’ac- 
a> câblât par le poids de fa grandeur 33. Et v. 
ij. «C’eft pourquoi le trouble me faiftt en far 
as préfence j & lorfque je le conhdère,je fuis- 
>3 agité de crainte 33. Daniel , c. 10. v. 8. 
<c J’eus cette grande vilion, la vigueur de mon 
33 corps m’abandonna , mon vilage fut tout 
33 changé, je tombai en foiblelTe , & il ne me. 
33 demeura aucune force. Le bruit d’une voix 
33 retentifl'oit à mon oreille , &c. 

z ( Il ferma mes yeux ; mais il me , &c. ) 
Cornélius à lapide , dit fur le 11 verf. du ch. r. 
de la Gen. « Immifit ergô Dominus foporem 
33 in Adam , non tantum ut non fentiret codam 
33 libi detrahi , fed etiàm fimul cum fomno 
33 eum raptum elfe in extafim mentis , quâ\ 
33 mens non taruùm naturali modo foluta 6c li- 


Digitized by Googie 



P £ Milton. Liv. FUI. $ $ 
le libre ufage de l’imagination ^ qui eft 
ïha vue intérieure. Par elle tran (porté 
comme en extâfe ,. tout endormi quo 
j etois , je vis auprès de. moi l’JEtrc glo- 
rieux , en prelence duquel je m’étois 
trouvé pendant que je veillois : il Ce 
bailloit contre moi , m ’ouvroit le côté 
gauche,. & en prenoit une côte fumante 
de fang fpiritueux, principe de la vie. La 
bledure fut large ; mais foudain, remplie 
de chair elle fut guérie. (1) Il preffa la 
côte,.&- la façonna de fes mains. Entre fes 
mains artiftes crût une créature pareille 
à l’homme , mais d’un fexe différent, fl 
belle , fi aimable, que tout ce qu’il y avoit 
de beau dans le Monde s’éclipfoit devant 


beràta erat a corporis &c fenfuum funéiioni- 
55 bus , fed & divinités ità elevabatur ut videret 
as ea quæ gerebântur. Immô funt qui putànt 
33 Adamum in hâc extafi vidiiTe Dei elfentiam ».• 

1 C II P re iT a la côte, ) « Etlorfqiul croit en-' 
33 dormi’, il tira une de fes côtes , & mit ds 
« la chair en la place , & le Seigneur Dieu 
« forma la femme de la côte qu’il avoit tirée 
« d Adam , & la mena a Adam ». Gen, c. z. v. 

ZXv - 
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elle, ou Te trouvoit réuni en fa perforine. 
Je trouvai tout en elle.: fes regards inlpi- 
rèrent à mon cœur une tendrefîe incon- 
nue. Sa prélence répandoit par- tout l’ef- 
prit d’amour & de joie. Elle difparut, 8c 
la triftetfe me faiiit. Je me réveillai en 
furfaut j réfolu de La trouver j ou de 
déplorer à jamais fa perre 3 8c de renoncer 
à tous autres plaihrs. Je commençois 
prefque à me délclpérer , quand je l’ap- 
perçus à quelques pas , relie que je l’avois 
vue dans mon longe , ornée de tout ce que 
la Terre ou le Ciel pouvoient verfer fur 
elle pour la rendre aimable. Elle vint à 
( i ) moi , conduite par fon divin Créateur , 
tout inviiible qu’il étoit, & inftruire des 
devoirs de fon état. La grâce étoit dans 


i ( Elle vi.u à moi , conduite par , &c. ) 
Cornélius a lapide , fur le v. ai. c. i. Gen. dit : 
« Ex hoc videtur colligi quôd Deus coftam 
« hanc in alium locum ab Adamo dormienie 
53 partim feparatum tulerit , ibique ex câ Evam 
5 > ædificaverit , eamquedecentiâ &gratiâ reple- 
33 verit j deindè , expergefa&o Adamo , Evam 
33 ad eum quafi ad fponfum adduxerit , ut ma- 
33 trimonio i'idi/Tolubili illos copularet 33. 
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fes pas , le Ciel dans Tes regards , & dans 
chaque gelle la dignirc & 1 amour. Trans- 
porté Je joie , je ne pus m’empêcher de 
crier à haute voix : 

Voilà mon fouhait : tu as accompli tes 
paroles. Créateur bon & bienfaifanr. Tu 
m’as donné une infinité de biens : mais 
voici le plus beau des dons que tu m’as 
faits, (i) Je vois maintenant l’os de mes 
os , la chair de ma chair 3 moi-même 
devant moi : elle tirera fon nom de 
l’homme parce qu’elle a été prife de 
l’homme ; il abandonnera donc Ion pere 
& fa mere , & s’attachera à fa femme., 
ëc ils ne leront qu’une chair , qu’un- 
cœur ôc qu’une âme. 

Elle m’entendit ; une puiflance furna- 
turclle l’entraînoit vers moi : cependant 


i C Je vois maintenant l’os de mes os. ) « Alors 
33 Adam dit : voilà maintenant l’os de mes os, 
& la chair de ma chair. Celle-ci s’appellera 
» d’an nom qui marque l’homme , parce qu’elle 
53 a étc prife de l'homme : c’eft pourquoi l’homme 
33 quittera fon pere & fa mere , & s’attachera 
33 à fa* femme , 6 c ils feront deux dans une feule 
»3 chair 33. Géra, c. z. v. Z4. 

B vj 
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l’innocence & la modeflie virginale , Ha 
vertu , & je ne ne fais quel lentiment 
intérieur , lui firent connoître qu’elle 
devoit fe laitier rechercher , & que ce 
n’étoit point à elle à faire les premières 
démarches ; ou , pour dire tout , la loi 
de la Nature , gravée dans Ion cœur in- 
nocent , l’obligea à bailler la vue & à fe 
détourner. Je la Luivis ; elle fut touchée 
de l’honneur que je lui rendois > 8c , avec 
une majefté complaifante , elle m’accepta 
pour époux. Je la conduifis au berceau 
nuptial. L’incarnat de fon teint etfaçoit 
les plus vives couleurs de l’aurore. Le 
Ciel 8c fes Conftellations versèrent fur 
cette heure leurs plus douces influences. 
La Terre 8c les montagnes t reliai dirent: 
les oiféaux marquèrent leur joie : les 
zéphirs charmans firent entendre aux 
bois leurs tendres foupirs -, 8c de leurs 
ailes , fecouèrent j en badinant , les rofes 
& les parfums des arbrilfeaux. Enfin, 
l’oifeau dont les tons réjouiflent la Nuit, 
chanta l’hymenée , 8c prella l’étoile du 
foir d’arriver fur le fommet du mont. 
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pour allumer la lampe nuptiale. Je t’ai 
découvert ma fituation & l’excès de féli- 
cité dont je jouis fur la Terre. Je con- 
viens que je trouve du plailir dans tout 
ce que la Nature préfentc à mes yeux : 
mais ce plailir cft tel, que , foit que je 
le prenne,. ou non , il ne produit dans 
mon efprit aucun changement , aucun 
défit véhément : je veux dire , ces déli- 
cate (Tes qui flattent le goût, la vue , l’odo- 
rat *, telles font les plantes , les fruits , 
les fleurs, les promenades & le doux 
chant des oileaux : mais j’ai peine à mo- 
dérer les mouvemens qui m’entraînent 
vers ma compagne. Le calme & la lupé- 
riorité que je conferve dans la jouiflance 
de tout le relie , m’abandonnent en la 
voyant. Je conçois, il eft vrai, que, (ui- 
vant le but de la Nature , elle m’efl: in- 
férieure , quant à l’efprit & aux facultés 
internes, qui font les plus excellentes: 
elle relfemble moins auflî , dans l’exté- 
rieur , à Limage de celui qui nous a 
faits tous deux , & elle exprime moins ce 
caradère d’empire qui nous a été donné 
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fur les autres créatures. Cependant quand 
je l’envifage , elle fcmble fi parfaite 8c 
fi remplie de la connoifiance de les droits , 
que ce qu’elle veut faire ou dire , paroîc 
le plus fage , le plus vertueux , le plus 
diferet , le meilleur. La Science le dé- 
concerte en fa préfencej la SagelTe, dis- 
courant avec elle , fe démonte , 8c ref- 
femble à la Folie. L’Autorité 8c la Raifon 
l’accompagnent , comme fi elle eut été 
conçue dans les idées de DieUj indépen- 
damment de moi , pour être la première: 
enfin j les Giaces ont élu leur demeure 
dans fa perfonne aimable , 8c elles ont 
placé autour d’elle , comme une garde 
angélique , le Refpeét & la Crainte. 

N’accufe point la Nature , lui répondit 
l’Ange en reflerrant le front ; elle a fait 
fon devoir i fais feulement le tien’, 8c ne 
renonce j oint à la Sageffe 5 elle ne t’aban- 
donnera pas au befoin 3 fi tu ne l’aban- 
donnes , attribuant beaucoup trop aux 
chofes les moins excellentes , comme tu 
viens toi - meme de t’en appercevoir. 
Qu’admires-tu , 8c qu’y a-t-il en elle quj 
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ioive re rranfporrer de la forte ? Eft-ce 
Lon extérieur ? Elle eft belle fans doute, 
8c mérite bien ta -tendrelfe , ton eftime 
8c ton amour , mais non ta foumilfion. 
Compare-toi avec elle , 8c prononce. 
Souvent rien ne profire plus que l’eftime 
de foi-mcme , quand elle eft bien mé- 
nagée , 8c qu’elle fe trouve fondée en 
raifon. Plus tu auras l’efprit de fentir ta 
fupériorité , plus elle te reconnoîtra pour 
fon Chef : alors elle fera céder aux réa- 
lités cette belle apparence , dont elle n’elt 
ornée que pour augmenter tes plailîrs, 
8c qui n’eft fi refpeétable que pour que 
tu puiftes , avec honneur , aimer ta 
compagne. Au refte , fâche quelle s’ap- 
perçoit de tes foibiefies , 8c qu’elle pourra 
s’en prévaloir : mais fi les choies de ce 
Monde ont pour toi tant d’attraits , fonge 
que ( 1 ) ces mêmes biens ont été accordés 


I ( Ces mêmes biens ont été accordés aux 
animaux.) S. Hilaire .Evêque de Poiriers , ra- 
conte ainli les motifs de fa converlion. « Je 
m confidérois que l'état le plus defîrable , félon 
» les feas , eft le repos dans l’abondance j mais 
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aux divers animaux , ôc qu’ils ne lcillf 
auraient point été partagés , s’ils conte- 
naient en toi quelque- chofe qui fût digne' 
de foumettre le cœur de l’homme ^ ou 
de lui infpirer de la paillon. Ce que tu 
trouves de plus relevé dans fa fociété- 

attrayante , douce ôc raifonnable , ef- 

» 

timc-le toujours. Tu fais bien de l’aimer,, 
non d’en être patlîonné ; car ce n’eft point 
dans la paffion que confifte le véritable- 
amour. L’amour raffine les penfées Ôc 
aggrandic le cœur ; il a fon fiége dans la 
raifon; il effc judicieux ; il fera l’échelle- 
par où tu pourras t’élever à l’amour cé- 
leftej pourvu que tu ne te laitîes point 
abforber dans la volupté. Auffi n’as-tu 
point trouvé parmi les animaux de corn-- 
pagnie digne de roi. 

Adam , à demi déconcerté , lui répondit: 


«-que ce bonheur nous eft commun avec les 
33 bêtes. Je compris donc que le bonheur de 
» l’homme devoit être plus relevé ; & je le met- 
» tois dans la pratique de la vertu Sc la con- 
sinoilfance de la vérité 33. Y* M. Fleury, Hiji. 
Kccléftaft. L. 13. 
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J© ne fuis point transporté de la beauté j- 
ni du plaifir qui nous eft commun avec 
les animaux. Je penfe du lit nuptial avec- 
une vénération myftérieufe , & j’en con- 
çois de plus hautes idées. Ce qui me 
charme le plus dans ma charte compagne,, 
c’eft: la grâce répandue fur Tes lèvres, & 
qu’elle fait pafl'er dans toutes fes aétions ? 
c’eft; une décence infinie dans fes ma- 
nières; l’amour donne du prix à tout ce 
quelle fait , fk une complaifimce mutuelle 
eft la marque fincère de l’union de nos 
efprits , & la preuve qu’un feul & même 
efprit nous anime. Harmonie admirable 
entre deux époux ; harmonie , dis-je x 
bien plus agréable que çelle des fons mé- 
lodieux : l’une foumet le cœur , l’autre 
ne Batte que l’oreille. Je te découvre ce 
qui fe parte au fond de mon cœur. Je ne 
perds pourtant point ma liberté ; une mul- 
titude infinie d’objets font fur mes fens 
une diverfion agréable ; mon efprit , tou- 
jours à lui , toujours le maître , ( i ) ap- 


i ( Approuve le meilleur , & fuit, ce qu'il 
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prouve le meilleur & fuit ce qu’il ap- 
prouve. Tu ne me blâmes point d’aimer ; 
l’amour , dis tu , conduit aux Cieux. Il 
eft tout à la fois & le guide & le chemin.' 
Pardonne-moi donc fi la demande que je 
te vais faire n’eft pas raifonnable. Les El- 
prits céleiles aiment-ils ? S’ils aiment , 
comment expriment-ils leur amour ? Eft- 
ce 'par un doux commerce de tendres- 
regards , ou bien confondent- ils leurs 
rayons par un attouchement ineffable? 

L’Ange lui répondit avec un fouris en- 
flammé d’un rouge de rofes céleftes , vrai 

approuve. Cornélius a lapide , fur le premier 
chapitre de la Genefe , dit: et Creavir Deusho- 
minem tantî integritate animf& innocentiâ 
« præditum , ut mens fubjcéta effet Deo , & 
« lenfus rationi , & corpus animo^j. Il en eft 
autrement depuis la chute de l’homme. S. Paul 
aux Romains , c. 7. v. x 5. expofe l’état où nous 
nous trouvons. « Je n’approuve pas ce que je 
» fais , parce que je ne fais pas le bien que 
33 je veux, mais je fais le mal que je hais ; 
« ainfi ce n’eft plus moi qui fais cela , mais 
» c’eft le péché qui habite en moi ; car je fais 
» qu’il n’y a rien de bon en moi , c’eft- à-dire 
« dans ma chair, parce que je trouve en moi 
3» la volonté de faire le bien , mais je ne trouve 
» point le moyen de l'accomplir 33. 
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coloris de l’amour : Qu’il te fufïife de la- 
voir que nous Tommes heureux , & qu’il 
n’eft point de bonheur fans amour. Nous 
polfédons au fouverain degré toute la pu- 
reté de la jouillance que tu connois , non- 
obftant ton corps , ( car tu as été créé 
pur ) & nous ne rencontrons point d’obfta- 
cle. Si les Efprits s’embralfent , ils (c 
joignent entièrement. Ils trouvent plus 
de facilité à fe mcler enlemble que l’air 
avec l’air , Sc ils s’unillent par des defirs 
purs , fans erre obligés de s’approcher, ma- 
tériellement comme la chair avec la chair , 
qui fépare l’âme d’avec l’âme. Mais il faut 
que je te quitte. Le Soleil , palfé au-delà 
du (1) Cap-Verd& des Ifles Hefpéiides, 
me donne, en fe couchant , le lignai du 
départ. Perfide dans le bien i vis heureux, 
& aime: mais j plus que toutes chofes,. 
aime celui dont on remplit les comman- 
demens par l’amour. Prends garde que la 
paillon n’engage ton jugement à faire 


x (Le Cap-vcrd. ) C’eft la partie occidentale 
de l'Afrique. 
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quelque chofe d’indigne de toi : ton fort 
8c celui de tes enfans eft en ta main. Sois 
fur tes gardes : ta perfévérance fera ma 
joie & celle de tous les bienheureux. Tiens- 
toi ferme : il eft au ( i ) pouvoir de ton libre 
arbitre de te foutenir , ou de te lai {Ter- 
tombe r. Dieu t’a accordé les moyens né-, 
ceflaircs pour pertévérer. 

En achevant ces mots , il Te leva. Adam 
lui donna cette bénédiction : Puifqu’il te 
faut partir , va , hôte célefte , MelTager 
divin, envoyé par celui- dont j’adore la 
bonté fouveraine : ta condefcendance 
pour moi a été exeellive , & elle fera ho- 
norée à jamais do ma reconnoiftance.- 
Sois toujours protecteur 8c ami du genre 
humain, 8c reviens fouvent vers nous. 

Ils Te réparèrent de la forte ; l’Ange fe 
retira au Ciel , 8c Adam à Ton berceau. 


i ( Il eft au pouvoir de ton libre arbitre de > 
&c. ) ce Le Seigneur a mis devant vous l'eau & 
»le feu; étendez votre main auquel il vous- 
■» plaira : la mort & la vie , le bien & le mal 
» font devant l’homme ; celui qui lui plaira , lut 
» fera donné Eccléfiaftique , c. 15. 

Fin du livre huitième. 


0 
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ARGUMENT. 

SaTAN ayant parcouru la Terre 3 
b s* étant armé de malice , revient de nuit 
comme un brouillard dans le Paradis. Il 
S*infinue dans le Serpent , tandis qu’il 
dormoit . Adam & Eve forcent au lever de 
V aurore, pour leurs occupations ordinaires. 
Eve propofe de s’écarter l’un de T autre j 
& de travailler féparément. Adam s’y op- 
pofe j alléguant le danger prochain 3 & la. 
crainte quil a que V ennemi dont ils ont 
élé avertis ? ne vienne la tenter quand 
elle fera feule. Eve touchée de ce qu il ne 
la croit pas ajfe^ circonfpecle 3 ni a(jc[ 
ferme , perffie dans fa première idée 3 afin 
de faire preuve de fa vertu. Adamfe rend 
à la fin. Le Serpent la trouve feule , & 
fi aborde avec fouplejfe. D’abord il la re- 
garde y enfuite il lui parle en termes flat- 
teurs, & l’élève au- défi us de toutes les 
créatures. Eve , furprife de l’entendre 
parler p lui demande comment il a acquis 
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la^voix &la raifon humaine 3 qu'il n'avoit 
point dans fon origine. Le Serpent répond 
que le fruit d'un certain arbre du jardin 
lui a procuré ces avantages. Eve le prie 
de la conduire à cet arbre. Elle trouve que 
c'efi celui de la fcience qui leur étoit in- 
terdit. Le Serpent l'engage à manger du 
fruit j elle le trouve exquis ; elle délibéré 
quelque temps Ji elle en fera part à Adam t 
eu non. Enfin elle lui porte une branche 
garnie de fies fruits. Adam efi d'abord 
confierné : mais par un excès d' amour 3 il 
prend la réfolution de périr avec elle j & 3 
j' aveuglant lui-même 3 il mange du fruit. 
Quels en furent les effets. Ils cherchent 
d'abord à couvrir leur nudité ; enfuite la 
dificor defe met entr'eux 3 & ils en viennent 
çux reproches. 
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E temps n ell plus , cet heureux temps 
où (i) Dieu & les Anges , hôtes iadulgens 
de 1 homme j venoienr familièrement con- 
vçrfer avec lui , & partageoient à fa table 


1 ^ Dieu & les Anges. ) Dieu parle à Caïn 
avant Ion peche ; & la plainte que Caïn adrefle 
.a Dieu apres avoir tué Abel : Je nôferai plus 
paraître devant vous , engage le P. Calme: à 
faire cette remarque : Il fcmb le par cet endroit 
que Dieu apparoijfoit fouvent aux premiers . 
hommes , qu il leur parlait familièrement. Le 
ifcls de Dieu , dit Saint Juftin , étoitle premier 
lies trois qui apparut à Abraham, 


Digitized by Google 



ifS ‘ Le Paradis perdu 

un frugal repas , fans lui faire fentir le 
poids de leur fupériorité : il me faut au- 
jourd’hui changer ces récits en hiftoires 
tragiques. Mon objet fera déformais la 
\ défiance indigne, la perfidie, la révolte, • 
& la défobéillance de la part de l’homme j 
l’averfion , la colère , le julte reproche , 

& la rigueur de la part du Ciel irrité. Je 
vais chanter ce moment fatal qui fit entrer 
dans le monde une foule de malheurs , le 
péché , & la mort , fuite du péché , & la 
misère , qui prépare les voies de la mort. | 
Trille emploi ! mais la colère de l’inexo- 
rable Achille contre fon ennemi indigne- 
ment traîné autour des murailles de 
Troye , ni la jage de T.urnus perdant 
l'on époufe Lavinie , ni le courroux de 
Neptune & de Junonqui délola fi long- 
temps lesTroyens & le fils de Cythérée ( i). 


i ( Le fils de Cytkérêe. ) Venus eft appelée 
Cythcrée , de rifle de Cythère qui lui étoitcon- 
facrée. Cette Ifle eft proche de la Crète ; d’au- 
tres difent qu’elle prit le nom d’une Ville de 
Chypre. Neptune & Junon étoient dans le parti 
des Grecs contre les Troyens. Ænée& Cupidpn, 
fils de Yénus, tenoient pour les derniers. 

n’offrirent 
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fi'offrirent jamais de fi grandes images. 
PuilTe la Divinité qui me protège , me 
fournir des exprelfions dignes d’un fi grand 
fujet ! elle me dicte au milieu du fom- 
meil , ou m’infpire dans mes veilles des 
vers qui coulent fans travail , depuis que 
mon choix , long- temps incertain , s’eft 
fixé à des objets vraiment fublimes > & 
trop négligés. Chante qui voudra les com- 
bats confacrés à Calliope dans l'opinion 
des hommes \ qu’il produife pour chef- 
d’œuvre un long & ennuyeux carnage de 
Chevaliers fuppol és dans des batailles ima- 
ginaires, tandis que la patience des Mar- 
tyrs, & leur force invincible relient dans 
l’oubli. Qu’il décrive , j’y confens, les 
courfes, les jeux , l’appareil des tournois, 
les boucliers , les armoiries > les tentes de 
les courfiers : qu’il s’attache à peindre U 
broderie des bouffes, l'éclat des harnois, 
ôc la magnificence des Champions ranges 
' à la barrière : qu’il varie la defeription de 
ces jeux militaires j par le détail d’un re- 
pas fervi dans une falle enchantée \ l’or- 
donnance de ces pompes où préfide le 
Tome II. C 
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farte , peut diftinguer des hommes dj & 
commun : pour moi , je renonce à ces 
frivoles peintures j elles font au-delfous 
de l'héroïque. Je parcours à grands pas 
des fentiers non encore battus par l’Epo- 
pée : jamais elle n’entonna des airs û gra- 
ves , ni fi majeftueux ; mais dans le déclin 
du Monde vieillillant , mes forces engour- 
dies par le froid du climat & des ans , fe- 
roient bientôt épuifées , fi l’Intelligence 
qui m’infpire certoit de me foutenir. 

Le Soleil étoit tombé j Hefpérus x 
l’avant-Coureur du Crépufcule, qui con- 
cilie pour quelque moment la lumière 8ç 
les ténèbres , commençoit à difparoître : 
déjà d’un bout de l’hémifphere à l’autre, 
la Nuit avoit inverti l’horifon , quand 
Satan j que les menaces de Gabriel avoient 
contraint de s’enfuir , retourna vers les 
contrées du Paradis. Armé de fraude ôc 
de malice , il s’avançoit fans crainte pour 
s’employer à la dcftru&ion de l’homme, 

& la confidération de tout ce qu’il pou- 
voir attirer fur lui-même de plus rigou- 
reux j n’étoit point capable de l'arrêter. 
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Les ténèbres tombaient lorfqu’il partit : 
il fit le tour de la Terre, & revint à l’heure 
que la nuit déploie Ton voile le plus épais. 
Il eut foin d’éviter le jour, trop inftruit 
qu’Uriel j Conducteur de l’orbe du Soleil, 
l’avoit découvert la première fois , & qu’il 
,avoit averti de fon entrée les Chérubins 
qui gardoient la porte du Paradis. Chafle 
du jardin de délices, il roula avec l’obfcu- 
rité pendant fept nuits continues. Trois 
fois il tourna autour de la ligne équi- 
noxiale. Quatre fois il croifa le char de 
la Nuit d’un pôle à l’autre , en fuivant 
chaque colure; la huitième Nuit le ra- 
mena , & il fe glifla furtivement par une 
entrée , dont les Chérubins placés de l’au- 
tre côté de la montagne ne fe méfioient 
point. Ce fut à la faveur du gouffre oà 
le fleuve du Tigre fe précipitoit. La rapi- 
dité de fa chute faifoit jaillir une fontaine 
près de l’arbre de vie. Satan fe plongea 
dans le gouffre. L’onde qui fe relevoit , 
l’introduifit dans le jardin ; le brouillard 
lui fervit d’enveloppe. Il fongea enfuite 
à s’avancer fans être connu. Il avoir par* 

Ci; 
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couru la mer 8 c la rerre depuis Edcn 
jufques par-delà le (i)Pont-Euxin , les (i) 
Palus méotides, & le fleuve (3) d’Oby en 
montant. De - là il croit defccndu juG- 
qu’à (4) l’Anrarétique, Il s’étoitaufli trans- 
porté de l’Orient au Couchant , depuis (j) 
Oronte jufq.u’à la barrière de (6) Darieu 


1 ( Le Pont-Euxin. ) C’eft ce que nous ap* 
pelons la Mer Noire. 

1 ( Les Pa/us Méotides. ) Autrement mer dt 
Zabache, ou de la Tanaj elle eft fcparée du 
Pont-Euxin par le Bofphore Çinimériçn , dit lç 
Detroit de Vofpéro. 

3 ( D'Oby , ) fleuve de Mofcovie j il fépare 
l’Afîe de l'Europe, & fe jette par fîx embou- 
chures dans la Mer Glaciale , entre Obdcra 
.Samoyéda. 

4 ( L'Anturftique.') Le Pôle Anftique eftceluj 
du Septentrion, l’Antarélique celui du Midi. 

5 ( Oronte. ) Fleuve de Syrie j il prend U 
Lburce au Mont-Libai , 

6 {Dcrien.') Ville de l'Amérique Méridionale, 
fur le Golphe d’Urraba , dans la Province de 
Terre-Ferme. Il y a un Golphe & une rivicqe 
de ce nern dansl’lf.me de Panama, qui joint 
l<ss deux ccmicens de l'Amérique , & fépareii 


J 
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f}ai partage l’Océan ; 8c , pourfuivant fà 
route , il avoit palTè dans les Pays qu’ar- 
rofent l’Inde & le Gange. Pendant qu’il 
faifoit le tour du globe terreftre, il avoit 
tout obfcrvé -, 3c , après avoir mûrement 
pefé quelle créature feroit la plus propre 
à féconder fes detïeins * il avoit trouvé, 
que le Serpent étoit le plus fin ( 1 ) de tous 
les animaux : il le choifit comme le meil- 
leur fuppot de fraude. L’efprit 8c la fub- 
tiliré naturelle du Serpent éloignoient Itf 
foupçon , au-lieu que dans un autre ani- 
mal on auroit pu reeonnoître la puifiance 
du Démon , produifant des actions au- 
dellus de la capacité des brute?. Il fong^ 


mer du Nord de la Mer Pacifique. Milton veut 
faire entendre que le Démon avoit parcouru la 
Terre en tout lens , du Midi au Septentrion, 
& du Couchant à l’Orient, comme il eft marqué 
dans Job , c. i. v. i. « Le Seigneur dit à Satan î 
35 d'où ^iens-tu ? Il lui répondit : j'ai fait le tour 
33 de la Terre , 8 c je l’ai parcourue toute en- 
» tière 33. 

I ( Le plus fi n. ) « Or le Serpent étoit le plus 
3>fin de tous les animaux que le Seigneur Dieu 
>3^ voit fondés fur la Terre». G en. c. 3. v. 1. 

C iij 
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donc à trouver le Serpent ; mais fon cœur 
forcené exhala auparavant fa triftefle en 
ces plaintes. 

Que tu approches du Ciel , 6 Terre , 
fi tu n’es meme une demeure préférable , 
une habitation plus digne des Dieux ! La 
main qui t’a conftruite, aura fans doute 
enchéri fur fes premiers chcf-d’œuvres. 
Un Dieu voudroit-il frire un moindre ou- 
vrage apres en avoir fait un meilleur ? 
Tuas toutes les perfections du Ciel. Au- 
tour de toi tournent d’autres cieux bril- 
lans. Leurs lampes oflîcieufes , élançant 
lumières fur lumières j fe meuvent uni* 
qwernent pour ton fervice. Leurs rayons 
précieux , leurs influences facrées fe con- 
centrent en Toi. Dieu dont la circonfé- 
rence illimitée embralTe l’Univers , cften 
meme temps le centre de tout ce qui 
exifte; de meme tu reçois tribut fur tri- 
but de ces orbes , dont la vertu fe rapporte 
entièrement à ton globe. Ils ne poud- 
roient rien fans ton fecoursttu es l’heu- 
reux terme de leur fécondité merveil- 
leufe : tu leur prêtes ton fein pour toutes 
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leurs productions, ta charmante verdure, 
les planres , les créatures plus nobles , qui 
pofsèdem fuivant divers degrés de vie la 
végétarion & le fentiment , feroient de» 
ouvrages inconnus fans ta coopération* 
De combien l’homme , ton fouverain , eft- 
il encore plus admirable ! Avec quel plai- 
fîr aurois-jc parcouru ton vafte contour, 
fi le plaifir pouvoit encore trouver qucl- 
qu’entrée dans mon cœur !fi je pou vois 
goûter l’agréable variété de tes décora- 
tions , montagnes , vallées } rivières , bois, 
plaines , ifles , mers , continens ! Ici des 
côtes couronnées de forêts , là des rochers , 
des grottes & des antres : hélas ! je n’ai 
trouvé nul afyle , nul refuge; & plus je 
vois d’objets admirables , plus je foudre 
intérieurement : telle cft la fatalité de ma 
deftinée. Les biens mêmes dont le Ciel 
abonde , me feroient encore plus infup- 
portables , fi l’on me forçoit à en être le 
témoin ; j’y renonce , à moins que je n’en 
furmonte le grand Monarque. Il m’eft inu* 
tile de prétendre adoucir mes malheurs : 
rendons les autres miférables,dufTent en- 

C îv 
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core leurs peines retomber fur moi: ce 
n’eft qu’en détruifant que je puis foulager 
mon cœur implacable fi je viens à bout 
de détruire celui pour qui tout a été créé, 
ou fi je l’engage à faire ce qui peut caufer 
fa perte , la ruine de tout s’enfuivra* 
L’homme eft le chef du Monde; à fon fort, 
dans le bien ou dans le mal , eft enchaîné 
le fort de tous les êtres : précipitons- le 
dans le mal , afin que la deftruéfcion loir 
univerfelle. J’aurai lenl , parmi les infer- 
nales Puiflances ,1a gloire d’avoir renverfé 
'en un moment ce que le Tout-Puiftànt 
a été fix jours & fix nuits à former. Eh! 
qui fait fi ce grand ouvrage n’a point été 
l’objet de fes méditations éternelles? Peut- 
être auftî n’y a-t-H penfé que depuis la 
nuit où j’affranchis d’une fervitude igno- 
minieufe la moitié des Efprits céleftes. 
Peut-être ne fkuroic - il plus produire 
d’ Anges ; fi pourtant il a produit les 
Anges. Ceux qui m’ont fuivi , ne font plus 
à lui; il en veut réparer la- perte; ou bien 
il veut combler notre défefpoir , en nous 
faifant remplacer par des créatures qu’il 
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élève d’une fi baffe origine , pour les re- 
vêtir de nos dépouilles célcfces. J’ignore 
fes defifein's : mais ils font effectués. Il a 
créé l’homme -, c’eft pour lui qu’il a conf- 
truit ce Monde magnifique , &la Terre 3 
lieu de fa réfidence : il l’a déclaré fou- 
veraini & de plus, ô indignité Mes Anges 
font chargés de veiller à fa confervation. 
Ils m’ont déjà repouffé:je veux les fur- 
prendre \ le brouillard me dérobe à leur 
connoiflànce : les replis du Serpent me 
cacheront cne|jjp mieux. O comble de 
miscre ! j’ai difputé l’Empire au Fils de 
l’Erernel ■> aujourd’hui je fuis trop heureux 
d’enfermer dans un vil animal cette ef- 
fence qui afpiroit à la divinité! Mais à quoi 
ne fc contraignent pas l’ambition & la 
vengeance ; Pour fe fatisfaire , doit-on 
craindre de s’abaifTer ? Vains fcrupules, 
éloignez-vous. Je me foumets à tout 
pourvu que mes coups accablent celui qui 
excite mon envie. Je ne puis atteindre le 
célefte Monarque •> frappons Ion nouveau 
favori j cet enfant du dépit, que le Créa- 
teur a tiré de la pouflîère pour nous in- 
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fulter : il faut rcpoulïcr l’injure par l’irw 
jure. 

A ces mots , ainfi qu’un noir brouil- 
lard , il fe coule terre à terre dans les 
ténèbres , 8c traverfe les huilions , les 
plaines 8c les ruilleaux , en cherchant le 
Serpent. Il le trouva profondément en- 
dormi. Sa tête , féconde en finetle 8c en 
fubtilité , repofoit au milieu de plufieurs 
cercles que formoient les replis de fon 
corps. Il ne fe tenoit point caché dans 
une ombre horrible 3 oigÿdans un antre 
affreux \ il n’étoit point encore nuifible; 
il dormoit fur l’herbe fans Craindre , 8c 
fans fe faire craindre. Satan s’infinua avec 
l’air qu’il refpiroit; 8c 3 prenant polfcflîon 
du cœur 8c de la tête, il répandit fur fes 
fens l’efprit d’intelligence : mais il ne vou- 
lut point interrompre fon fommeil, 8c il 
attendit patiemment la venue du jour. 

Dès que la lumière facrée commença à 
dorer 3 dansEdcn , les humides fleurs qui 
exhaloient leur encens matinal , au tems 
que tout ce qui refpirc envoie en-haut , du 
grand Autel de la Terre, fes louanges ta- 


Digitized by Google 



de Milton. Liv. IX. y 9 

cites au Créateur , & porte julqu’à fou 
trône une odeur agréable 3 nos premiers 
Peres fortirent , & joignirent leur adora- 
tion vocale à l’hommage tacite des créa- 
tures muettes. Us profitèrent des momens 
où la fraîcheur &c le baume de l’air fe font 
le mieux fentir j enfuite ils délibérèrent 
fur les moyens d’avancer leur ouvrage , 
qui s’augmentoit de jour en jour , & au-i 
quel la main de deux perfonnes feules * 
dans un fi grand jardin , ne pouvoit fuffire. 
Eve adrefla ces mots à fon mari : * ' 

Adam , ne nous rebutons point de cul-- 
river ce jardin , & de prendre foin des 
plantes & des fleurs que Dieu nous a 
confiées:cet emploi n’a rien que d’agréable \ » 
mais que pouvons-nous feuls comme 
nous fommes ? L’on diroit que nos tra- 
vaux ne font que nous en préparer de 
plus grands. Les branches fuperfluesque 
nous coupons , que nous étayons , ou que 
nous lions dans le cours de la journte, 
repouflent en une nuitou deux, & rendent 
nos foins inutiles : dis-moi donc ce qu’il 
ftçus faut faire, écoute ce que je viefts 

G vj 
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d’imaginer. Partageons nous: fuis ton in y 
clination , ou va au plus preflTé : amufe- 
toi à tourner le chevre-feuille autour de- 
cet arbre , ou dirige le lierre qui ne de- 
mande qu’à monter 5 pour moi , dans ce 
buiiïon de rofes entremêlées de myrthe , 
je trouverai fuffifamment de quoi m’oc- 
cuper jufqu’à l’heure du repas. Pendant 
que nous travaillons à côté l’un de l’autre, 
faut-il s’étonner que notre ouvrage n’a- 
■" vance pas ?• Les regards & les fourires 
viennent à la traverfe , ou de nouveaux 
objets nous engagent dans des difeours 
imprévus j ainfi nous fommes détournés' 
à fout moment ; & , quoique nous nousi 
levions du matin , nous n’avons prefque- 
xi en fait quand la journée finit. 

Adam lui répondit: Eve , ma feule a C- 
fociée , ( car ta compagnie me fait ou- 
blier toutes les créatures qui vivent fur 
la Terre , ) ton projet eft jufte & tu ne 
faurois mieux faire que de fonger aux 
moyens d’avancer J’ouvrage que le Sei- 
gneur a confié à nos foins : aufli je ne man- 
querai point à te donner les louanges 


* 
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que tu mérites. Rien de plus aimable dans 
une femme que de favoir s’occuper uti- 
lement, &de le difputerainfî à un époux 
laborieux j mais le Seigneur ne nous a pas 
fi étroitement impofé le travail .qu’il nous 
ait interdit toute récréation : il nous a per- 
mis de. prendre quelquefois un relâche 
nécefiaire., 8c d’entremêler à nos occupa- 
tions la nourriture du corps, ou la conver- 
fation , qui cft la nourriture de l’efprit , 
ou ce doux commerce de regards 8c de 
fourires. Les founres , refufés aux ftupides 
animaux , font un écoulement de la raifon, 
& fervent à ranimer l’amour , qui n’efé 
pas l’objet Témoins noble de l’homme. IÎ 
ne nous a pas créés pour un travail pénible, 
mais agréable. Nos mains, s’employant de 
concert , entretiendront allez pour nos 
befoins , ces berceaux & ces routes ou 
nous faifons notre demeure &-nos pro-. 
menades. Bientôt de plus jeunes mains 
viendront nous féconder. Mais fi trop de 
converfation te fatigue j je con ternirai à 
une courre abfence. La folitude eft quel- 
quefois préférable à la fociété>& un peu: 
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de retraite fait mieux fentirla douceur de 
la compagnie. Je t’avouerai pourtant 
qu’une chofeme fait peine: jecrains qu’il 
ne t’arrive quelque mal , fi tu te lepares 
de moi. Tu fais laver tiffement qui nous 
acte donné. Nous avons un ennemi dan- 
gereux. Jaloux de notre bonheur , & dé- 
fefpérant du fien , il médite notre perte : 
fans doute qu’il veille , 8c qu’il nous ob- 
ferve de près. Il ne fonge qu’à prendre fes 
avantages. C’eft le féconder, que de nous 
féparer. Il ne fauroit nous furprendre tant 
que nous ferons enfemble : chacun , au 
befoin , pourroit donner à l’autre un 
prompt fccours. Je m’imagine que fon 
but eft de nous rendre infidèles à Dieu , 
ou de troubler l’amour conjugal , qui , 
peut-être plus que toute autre bénédiction 
dont nous jouiilons j excite fon envie. 
Mais , foit qu’il ait ce dclfein , foit qu’il 
fe propofe encore quelque chofe de plus 
fatal , ne quitte point un époux à qui tu 
dois la vie , 8c qui ne manquera jamais 
de prendre ta défenfe. Quand il y a quel- 
que danger j . quelque deshonneur àcrain-f 
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dre , une femme eft avec plus de fureté 
& de bienféance auprès de fon mari, qui-' 
la garde j ou qui fouffre avec elle tout ce 
qui peut arriver de plus trifte. 

Eve , avec une majefté virginale , com- 
pofant fon vifage d’uqe manière douce , 
mais auftère , comme une pcrfonne qui 
aime , & qui pourtant cft fâchée de fe voir 
contrariée, répondit: 

Adam, je le fais., que nous avons un 
ennemi ; je fais qu’il cherche notre ruine: 
vous m’en avez inftruire , & je l’ai en- 
tendu de la bouche de l’Ange meme , au 
moment qu’il vous quittoit. J’étois alors 
derrière une touffe d’arbrifleaux , & je 
m’en revenois à l’heure que les Heurs du 
foir ferment leurs calices odoriférans: 
mais que vous deviez douter de ma fidé- 
lité pour Dieu , ou pour vous , fous le 
prétexte que nous avons un ennemi à 
redouter ; c’eft à quoi je ne me ferois point 
attendue. Nous n’avons déjà rien à crain- 
dre de fa violence , immortels & impaf 
fibles comme nous le femmes: fes artifices 
fout donc le fujet de votre frayeur. De 
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telles al larmes me font donc appcrcevoif 
que vous ne comptez pas allez fur ma foi 
6c fur mon amour. C’cft en accufer la foi- 
blelfe , que d’en craindre l’inconftance. 
Comment une penfée injurieufe à celle 
qui vous aime tant, a-t-clle trouvé place 
dans votre cœur ? 

Adam adoucit en çes termes fes avis 
falutaires: Fille de Dieu 5c de l’homme, 
Eve , que l’innocence & la pureté rendent 
immortelle , fi je veux te retenir , ce 
n’cft point que ta vertu me foit fufpcéte $ 
je fonge feulement à éviter toute infulte 
de la part de notre ennemi. Celui qui 
tente , quoique fans fuccès , déshonore 
toujours celui qu’il attaque , en fuppofant 
qu’il peut fe lailfer corrompre. Tu relfcn- 
tirois toi même avec dépit 6c avec indi- 
gnation une telle injure , dans le tems 
même où tu triompherois de fes lâches' 
artifices. Ne prends point en mauvaile 
part l’envie que j’ai de te préferver d’un> 
tel affront. Je connois l’audace de notre 
ennemi : mais il n’ôfcra jamais la poufTer 
jufqu’à nous attaquer enfemble j ou, s’il 
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îèfe, il tournera contre moi fes premiers 
Traits : fa malice 8c (a fraude demandent 
toute notre attention. Il doit être fort 
fubtil, puifqu’il a pu féduirc des Anges: 
ne rejette point mon fecours. Je reçois de 
l'influence de tes regards un renfort de 
vertu. Tapréfencc me rendroit plus fage, 
plus vigilant , plus fort , s’il croit bffoin 
d’une force extérieure. Tandis que tes 
yeux feroienc tournés tur moi , la lion te 
que j’aurois à me laitier vaincre ou tur- 
prendre , animeroit mon courage 3 8c 
m’infpireroit une vigueur nouvelle. Pour- 
quoi ma vue neferoit elle pas même im- 
prelîion fur toi, 8c pourquoi refufes- tu 
d ’efluyer en commun le péril ? Peux-tu 
fouhaiter pn témoin plus attentifs plus 
feniible à ta viéioire ? 

Adam , s’intérellanrpourfa compagne, 
exprima de la forte les mouvemens que 
lui infpiroit l’amour conjugal \ Eve crut 
qu'il faifoit tort à la fmcérité de fa foi , 
répliqua : 

Si nous avons toujours à craindre un 
ennemi fubtil ou violent , & qu’il puitfe 
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nous vaincre féparément, nous ne fau*- 
rions goûter derranquilité. En nous ten- 
tant , dis-tu , notre ennemi nous oftenfe : 
mais la mauvaife opinion qu’il peut con- 
cevoir de nous , n’imprime point de 
déshonneur fur notre front j toute l’infa- 
mie en rejaillit fur lui. Pourquoi donc le 
fuir .ou le craindre? Hâtons- nous bien 
plutôt de le confondre ; par-là nous ob- 
tiendrons la paix intérieure du cœur, la 
faveur du Ciel , un triomphe glorieux 
après notre victoire. Qu’eft-ce que la foi, 
l’amour ôc la vertu > qui n’ont point été 
tentés, ou qui n’ont point combattu fans 
un furveillant ? Ne foupeonnons point 
notre fage Créateur , d’avoir laide notre 
félicité adez imparfaite , pour que nous ne 
foyons pas en fureté , léparés comme réu- 
nis. Notre bonheur feroit foible, & notre 
Paradis n’auroit plus rien de divin , s’il 
étoit ainti cxpofé à la furprife. 

Adam répondit avec chaleur : Eve ÿ 
gardons nous de rien reprendre aux ou- 
vrages de Dieu : il a fagetnent ordonné 
toutes chofes. En formant l’Univers , fa 
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tnain n’a point laide Tes créatures impar- 
faites , ni défeétueufes. Sa bonté fe feroit- 
elle reflerrée pour l’homme ? Non , fans 
doute. Il ne lui a rien refufé de ce qui peut 
affiner le bonheur de fon état. L’homme 
efl: en fureté contre toute violence exté- 
rieure. Le danger elt au-dedans de lui ; 
cependant fon falut efl: entre fes mains* 
il n’eft point fujet au mal , s’il ne s’y livre 
par un aéte de fa volonté. Cette volonté 
efl: libre y le Seigneur l’a ainfi, ordonné : 
elle obéit librement à la raifon , 8c il a 
pourvu la raifon d’une droiture qui dis- 
tingue le vrai d’avec le faux: mais en 
nous mettant par fa grâce en état de dé- 
fenfe , il nous recommande d’être fur 
nos gardes. Il faut que notre raifon veille 
toujours , de peur qu’elle ne s’égare, ôc 
que, fuivant la faufle lueur d’une appa- 
rence de bien, elle n’engage la volonté à 
faire ce que Dieu a expreflement défendu. 
Cefle d’attribuer mes confeils à une dé- 
fiance que je n’eus jamais : mon tendre 
amour me les a didtés^ Avertis - moi de 
même : nous fommes bien affermis > 
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cependant nous pouvons tomber , & noüS 
laitier furprcndre : évite donc la tenta- 
tion j âc ne t’écarte point de moi . L’é- 
preuve viendra fans être cherchée. Veux- 
tu prouver ta confiance ? Prouve d’abord 
ton obéiflance* Qui faura h tu as triom-' 
phé , quand on ne t’aura point vue dans 
le combat? Qui rendra témoignage de ta 
fidélité ? Mais fi tu crois qu’une attaque 
imprévue feroit plus dangereufe pour 
nous , va , refiant contre ton gré , tu n’en 
ferois que plus abfente :va , conferve le 
précieux dépôt de ton innocence; ne dé- 
ments point ta vertu. Dieu a fait ce qu’il 
devoir à ton égard : c’efl à toi de remplir à 
préfent ton devoir envers lui. 

Le Patriarche du genre humain parla 
dans ces termes ; Eve pcrfifla. Cepen- 
dant , déférant , en quelque forte, à la vo- 
lonté de fon mari , elle répliqua pour la 
dernière fois: C’efl donc avec tapermif- 
fion que je te quitte; j’y fuis fur-tout dé- 
terminée par la raifon que tu as touchée 
dans tes dernières paroles. Si nous étions 
fiirpris , peut-être aurions -nous plus de 
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peine à réfifter. Armée de res confeils , 
je me préfente au combat c je ne crains 
point qu’un ennemi fi orgueilleux cherche 
d’abord le côté le plus foiblc : s’il tourne 
là l'on attaque , fia défaite n’en fera que 
plus honteufe. 

En achevant ces mots , elle dégagea 
doucement fia main de celle d’Adam , & 
telle qu’une légère Nymphe des bois , 
Oréade(i) , ou Dryade (i) 3 ou de la Cour 
de Diane, elle s’avança vers les bocages. 
$on port majefiueux fiurp.afibit celui meme 
de (3) Délie. Elle 11’étoit point , comme 
ç.Ue, armée d’arc & de carquois , mais 
d’inftrumens propres au jardinage 3 foit 
que la fimplicité de ces premiers rems 
de l’innocence les eût formés grolîière- 
jnent fans le fiecours du feu , foit qu’ils 
^eur enflent été apportés par les Anges. 

r - 1 1 - - — ■ ■■ ■- 

f. ( Oréade. ) Nymphç des Montagnes. 

§. ( Dryade. ) Nymphe des Forêts, 

.3 ( Délie. ) Diane , ainfi nommée de l’Jfl# 
d,e Délos , où clic naquit. 
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Ornée de la forte , elle relfembloit à Pa- 
les ( i ) , ou à Pomone ( i ) , quand elle 
fuyoit devant Vertumne 3 ou à Céros dans 
la fleur de fa virginité , avant qu’elle eût 
:eu Proferpine : de Jupiter, Adam la fuivit 
long-tems d’un œil fatisfait , mais qui 
laifloit entrevoir le regret de fon départ. 
Souvent il lui répétoit de revenir bientôt, 
Sc elle lui répondoit autant de fois , quelle 
rctourneroit avant la moitié du jour pour 
préparer le repas du midi , & pour fe re- 
pofer avec lui pendant la chaleur de la 
journée, 

• • , 

j ( Paies. ) DédTe des Bergers. 

z ( Pomone. ) Dcefle des Vergers. Vertumne 
prit toutes fortes de figures pour s’en faire aimer, 
& il n’en put venir à bout qu’en reprenant fa 
figure naturelle. Ovide en parle au 14 Liv. des 
Métamorphofes, 

• ■ s 

JRcge fub hoc Pomona fuie , qui r.ulla Latinas 
Inter H am.adryad.as coLuit folertiùs hortos ; 
bec fuit arborci fiudiofior altéra foetûs , 

Utidètenet nomen ; non fylvas ilia nec amnes , 

Pus amat , ramos felicia poma ferentes : 
bec jacuto grav.s efl , fid aduncâ dextera falce | 
Qudmodô luxuriem p/emit , & fpattaxtiapajjim 
21 race h ia cùmpefcit, &c. 
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O féparation fatale 1 Malheureufe -Eve, 
(1) tu te flattes en vain d’un agréable re<- 
tour. Tu ne trouveras plus dans le Para- 
dis , ni de doux repas , ni de tranquile 
repos. Tu vas te précipiter dans le piège 
.caché fur ton chemin j parmi les fleurs & 
les ombrages. La colère infernale t'at- 
tend au palPage , pour te couper la re- 
traite , ou pour te renvoyer dépouillée 
d’innocence , de foi & de félicité. 

Déjà , depuis le point du jour , le Prince 
des Démons , pur ferpent en apparence , 
ctoit en marche jJ il cherchoit nos deux 
premiers Peres , &c fe préparait à attaquer 
en eux tout le genre humain ; il alloit & 
venoit dans les berceaux & dans la cam- 
pagne , par-tout où les bofquets étoient 


1 (Tu te flattes. ) Homère fait la même ex- 
clamation au fujet de Cromius & d’Aretus . qui 
s’avançoientpourfe faiiir des chevaux d’Achille; 
,& le Tafle , quand Argand eut juré la mort de 
7'ancrede. 

O vani giuramentl , ecco conttari. 

Seguier tojlo gti cffetti a l'alto, fpcme p 
JE coder qucjli in terrien pa ieflinto 
Sotto co ui chef ùgià prejb,e vinto • 
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les plus vifs j il conjeduroit avec raîfon 
qu’ils ne pouvoient ctre loin de ces lieux 
charmans par la fraîcheur des ruifleaux & 
des ombrages. Il les cherehoit rousdeux: 
mais il fouhaitoit de trouver Eve féparée 
de fon mari ] il le fouhaitoit , fans pour- 
tant efpércr ce qui arrivoit fi rarement , 
quand , félon fondefir Sc contre fon efpé- 
rance , il apperçut Eve feule au milieu 
d’un nuage de parfums. On ne l’y voyoit 
qu’à demi ; les rofes épaifies s’empref- 
foient de croître fous fes yeux '.elle fe 
eourboit pour relever les foibles tiges des 
fleurs , dont la tête colorée des plus belles 
nuances, & enrichie de pourpre, d’azur 
& d’or,pendoit languiflamment fans pour 
voir fie foutenir : elle les étayoit délicate- 
ment avec des baguettes de myrthe ; mais 
elle ne fongeoit point qu’elle même , la 
plus belle fleur de toutes,, étoit fi loin de 
fop incilleur appui , Sc que la tempête 
ctoit fi,proche, Le Sédudeur s’avança vers 
elle, Sc travprfaplufieurs allées de cèdres, 
de pins j ou de palmiers , qui formoient 
pn couvert admirable. Tantôt il fçrouloiç 

ayeo 
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Avec hardiefle, tantôt il fe cachoit ; puis 
il fe découvrait tout-à-coup parmi les 
arbrilleaux entrelacés, 5c parmi les Heurs 
dont Eve avoir bordé de fa main les di- 
verfes routes. Tout rioit dans ce terrein , 
mille fois plus délicieux que ces jardins 
imaginaires j ou d’Adonis reHufcité , ou 
du fameux Alcinoüs , hôte du fils du 
vieux Laërte: cet autre jardin , mais plus 
réel , où le fage Monarque folâtrait avec 
la belle Egyptienne ion époufe, n’enau- 
roit point encore approché. Il admira la 
campagne , 5c plus encore la perfonne ; 
tel , après avoir été long- temps renfermé 
dans une grande Ville , où les égouts 5c les 
immondices corrompent la pureté du Ciel, 
quelqu’un qui profite d*un beau jour d’été 
pour aller dès le matin refpirer un air 
plus pur dans une charmante campagne, 
cft réjoui de tout ce qu’il rencontre. L’or 
des moiilbns , l’herbe fleurie , le bêle- 
ment des troupeaux , le doux chant des 
oifeaux , chaque objet, chaque fon cham- 
pêtre , tout l’enchante. Si par hafard une 
jeune Eeauté vient à pafier avec la dé- 
Tomc II. D 
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marche d’une Nymphe , ce qu’il admiroit 
lui devient plus (cnfible à caufe d’elle j 
mais elle le ravit encore plus que tout le 
relie ; il trouve dans elle mille attraits 
nouveaux. Tel fut le plailir que prit le 
Serpent, en contemplant dans cebofquet 
fleuri , la Beauté qui , dès le point du 
jour , avoir choifl cette retraite folitaire. 
Son air divin 3 comme celui des Anges, 
mais accompagné d’une aimable douceur, 
fa fimplicité gracieufe , fes manières & 
fes moindres aétions , engageoient inlen- 
flblement le Sédudeur , & calmoient fa 
férocité. Une ftupide extâfe , endormant 
fa malice , lui tint lieu de bonté y & 
défarma quelque temps l’inimitié , la 
fraude , la haine , l’envie & la vengeance: 
mais l’Enfer, qu’il porte par-tout, & qui 
le fuivroit jufques dans le Ciel , termina 
bientôt fes délices 5 & la vue de tant de 
plailirs qui n’étoient point faits pour lui , 
ne fervit qu’à le déchirer plus vivement. 
Il rappela la haine &; la fureur; & , s’en- 
courageant de la forte, il ranima les fu- 
selles projets qu’il avoit conçus, 
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Où m’entraînez- vous , vaines penfées 
d’admiration ? Par quel charme féduifant 
me -faites-vous oublier ce que je dois exé- 
cuter ici ? Ni l’amour , ni l’efpérance de 
changer mon trifte fort , ne m’amènent 
en ces lieux: je n’y viens point chercher 
le plaifir , mais ruiner tout plailïr ex- 
cepté celui qui fe trouve à détruire ; toute 
joie eft perdue pour moi : l’occafion me 
rit, ne la laiftons point échapper. Voici 
ia femme feule expofée à mes traits ; je 
n’apperçois point fon mari , que je crai- 
gnons le plus. Son intelligence plus rele- 
vée j fon courage mâle , fon port héroïque, 
-font foutenus d’une force invincible. 
Quoiqu’il foit formé de terre , ce n’eft 
point un ennemi à méprifer : il eft invul- 
nérable j mes plaies faignent encore , & 
TEnfer a entièfcment changé ma nature -, 
fa compagne pofsède des grâces infinies , 
& pourroitdonner de l’amour aux Dieux i 
mais elle ne m’intimide point. Sx la beauté 
peut infpirer le refped & la crainte , eft- 
ce à moi qui ne connois que la haine? 
Haine d’autant plus funefte , que, pour la 
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mieux cacher , j’emprunterai le langage 
même de l’amour. 

A ces mots , l’ennemi des hommes , 
intimement uni au Serpent ,( fatale fo- 
ciété !) s’avance vers Eve. Il ne fetrainoit 
(i) point alors en rempant contre terre; 
il fe poiroit en avant fur la croupe, ainfi 
que fur une bâfe circulaire de divers 
contours, qui , recourbes les uns lur les 
autres, fe confondoient comme un vrai 
labyrinthe : fa tête parce d’une crête fu* 
perbe , fcs yeux d’efcarbouclc , 8c fou 
cou doré , luilant 8c verdâtre , fe rer 
levoicntavec éclat , tandis que l’extrémité 
de ton corps , replié en fpiralc , flotroit 
fur l’herbe. 

Jamais le teins n’a produit rien de 
beau dansl’efpèce desSerpens. Cnoppo- 
feroit en vain la métam^rghofe d’Her- 
mione 8c de Cadmus, arrivée en Illyrie, 


i ( line fe traînait joint. ) Jofepte & S. Ba- 
die ont cru que le Seipent, avant la tentation 
.d’Eve, maryueit dreit , & que Dieu l'obligea 
à remper , en punition de ce qu’il aveie iervi 
é un Ironie nt à la malice du Pémon, 
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Ou celle de la Divinité qui fe rendit vifible 
dans Epidaure(ï) , ou la forme que prit 
Jupiter (;) Ammon* ou le Dieu du Ca- 
pitole (5): celui là avec Olympie ^ celui-ci 
avec l'Héroïne qui donna le jour à Scipion, 
lefoutien de Rome. 


i ( Epidvure. ) .Ville d’Argie , dans le Té- 
loponnèfe , célèbre par le Temple d’Efcuhipe. 
Les Romains , aHigés de la pefte, ayant con- 
Fulté l’Oracle , envoyèrent un vaiileau à Epi- 
daure ; les Habitans , refufant de livret leur 
Dieu , un. Serpent d’énorme grandeur monta 
fur le vaiileau., fut porté à Rome, &c révéré 
Comme Efculape. # 

a ( Jupiter Amman. ) Olympie , femme de 
Philippe, Roi de Macédoine, & mere d’Alexandre 
le grand , qui prétendoit être fils de Jupiter. 
Plutarque rapporte ces paroles dans la vie 
d’Alexandre : on dit aufli que quelquefois, ai ifi 
qu’elle dormoit en fon lit , on apperçut un grand 
Serpent étendu tout au long d’elle , &c. 

1 ( Ou le Dieu du Capitale. ) Davantage , 
dit Plutarque, ( vie de Cornélius Scipion, ) il 
femble que quelques-uns ont eu femblahie opi- 
nion de Scipion, comme jadis d’Alexar^lre , 
Roi des Macédoniens ; c’eft à favoir que l’oit 
avoit vu un Serpent en la chambre de fa mere. 
Ce fut lui qui vainquit Annibal , & fut fur- 
jiommé l’Africaia. 

Diij 
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Il vint en tournoyant , comme quefr 
qu’un qui voudroit expofer fes raifons, 
mais qui craint detre importun. Tel , près 
de l’embouchure d’une rivière , ou bien 
à la vue d’un cap où le vent tourne con- 
tinuellement, unvaiflèau conduit par un 
habile Pilote , louvoie & change à tout 
moment fes voiles j ainfi il varioit fon- 
allure i &, s’entortillant en cent façons,, 
il formoit devant Eve plufieurs laqs d’a- 
mour, afin d’attirer fes regards. 

Occupée de fon ouvrage , elle entendit 
l’agitation des feuilles j mais elle n’y fit 
d’abord aucun£ attention. Elle étoit accou- 
tumée à voir badiner au milieu delà cam- 
pagne les différentes efpèces d’animaux, 
plus dociles à fa voix que le troupeau dé- 
guifé n’étoit à l’ordre de Circé. 

Il fentit augmenter par-là fa confiance, 
ôc fe préfenta devant elle fans erre appelé,, 
puis il refta comme faili d admiration: 
on le voyoit plier & replier , en ligne de 
carflîes, fa tête glorieufe& fon cou délié 
qui repréfentoit une infinité de vives cou- 
leurs j il léchoit d’une manière, flatteufe 
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les vertiges de fes pas. Enfin fe's exprcf- 
/ ions muettes & pleines de grâces atti- 
rèrent les yeux d’Eve fur ion badinage : 
il fut charmé d’avoir obtenu fon attention, 
& parle moyen delalanguedu Serpent, 
dont il fe fervit comme d’un organe , on 
par l’impulhon (i) de l’air, qu’il fut mo- 
difier , il employa ces trompeufes paroles 
pour la tenter. 

Ne vous ^tonnez pas , Souveraine de 


_ i( Par l’impuljion de Pair. ') « Quelques»' 
uns ( remarque le P. Calmet ) » ont cru que le 
sj Démon avoit remué la langue du Serpent , 5c 
»lui avoir fait véritablement prononcer de* 
n paroles : d’autres foutiennent que le Démqn 
s> trompa les yeux d'Eve , & forma dans l’air , 
•> ou Amplement dans l'organe de la première 
femme , des paroles qu’elle crut fortir de U 
a> gueule du Serpent. Abarbanel , & quelques 
autres , ne conçoivent ici qu’une chofe fort 
Ample , exprimée d’une manière cachée SC 
s» énigmatique ; que le Serpent, étoit monté 
» plulieurs fois fur l’arbre de la fcience du bien 
& du mal, en préfence de la femme; & , 
» ayant mangé du fruit défendu fans en réfrén- 
ai tir la moindre incommodité , la femme crut 
as quelle en pouvoitufer de même, fans craindre 
?>-d’en mourir >j. 

Div 
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l’Univers , vous qui feule dans la Nature 
devez caufer de l'étonnement, ne vous 
étonnez pasde ma liberté : vos yeux , plus 
fereins que le Ciel le plus calme -, font 
le fiègede la. douceur; les armeriez-vous 
contre moi de fé vérité ? Rallurez un Sujet 
que la majefté de votre front , & votre fo- 
Jitude refpeétable , ont déjà confondu. Si 
j’ai -fait un crime en m’approchant de 
vous pour vous contempler ^’efi: le crime 
de vos charmes ; vous êtes la plus noble 
image du Créateur; vous méritez, comme 
lui, le tribut de nos hommages. L’Eter- 
nel vous a fournis toute la Terre ; tout 
ce qui l’habite trouve ion bonheur à fc 
Anger fous votre feeptre ; tout adore 
votre célcfte beauté, qui ne lauroic avoir 
trop d’admirateurs : je vous vois à regret 
au milieu d’une troupe groflicre d’ani- 
maux , incapable de difeerner & le nom- 
bre & l’étendue de vos divines perfec- 
tions : un feul homme en connoît le mé- 
rité ; mais tant d’attraits ne doivent-ils 
avoir qu’un feul adorateur ? Déelfe incom- 
parable , vous êtes digne de commande* 


J 
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aux Anges ; quand verrai- je les Dieux, 
marchant à votre fuite , le diiputer l’hon- 
neur de vous fervir ? 

Tel fut le prélude artificieux du Tenta- 
teur. Ses paroles s’infinuèrent dans le 
cœur d’Eve ; l’étonnement où elle étoit 
de l’entendre parler , lui fit d’abord gar- 
der le filence -..mais bientôt elle marqua 
aiufi fafurprife. 

Qu’entends je ? le langage de l’homme 
employé par une brute ! (a voix exprime 
des penfées raifonnables ! Je croyois du 
moins que Dieu avoit refufé la parole aux 
animaux : quant à la raifoiij je fufpen.lois 
mon jugement ; car fouvent il paroît beau- 
coup d’etprit dans leurs regards & dans 
leurs actions. Je favois bien que le Scipent 
étoit le plus fubtil des animaux : mai» 
j’ignorois qu’il eût la faculté de peindre y 
comme nous , fes idées. Redouble donc ce 
miracle j dis moi , commentas-tu acquis 
la parole , & qui t’a rendu fi paflionné pour 
moi ï Que A:- ce qui t’attache plus à moi’ 
que les autres créatures qui fe préfentenc 
tous les jours à ma vue î Explique -moi cc 

D v 
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myftcre -, une telle merveille mérite bicrf 
qu’on y falfe attention. 

Reine de ce beau Monde^reprit le fourbe 
Tentateur ^ je puis facilement vous ré- 
pondre 5 & il eft julle que vous foyez 
obéie. Semblable aux animaux qui paillent 
l’herbe rempante fur la terre , je n’avois 
au commencement que des penfées grof- 
ficres , terreftres, & conformes à ma nour- 
riture. La Nature , pour toute fcience , 
m’avoit donné l’inftinéfc de connoître ce 
qui fervoitàme fubftanter, ou à perpé- 
tuer mon efpèce y je ire conccvois rienau- 
deflus. Un jour, errant à l’aventure, ma 
vue tomba fur un arbre chargé d’un fruit 
doré , vermeil , Sc du plus beau coloris 
que l’on vît jamais. Je m’approchai pour 
le regarder. Une odeur fuave, fe répan- 
dant des branches , excita mon appétit. 
Mes fens ne furent jamais fi flattés par le 
doux parfum du fenouil , ou par le lait 
que diftilcnt à la fin du jour fur la terre 
une brebis ou une chèvre que leurs pe- 
tits , folâtrant trop long-temps , ont oublié 
de tirer. Je réfolus , fans diiférer , de fa- 
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tisfaire le defir ardent que j’a vois d’en gou- 
rer. La faim & la foif , puillans morifsde 
perfuafion, réveillées par l’odeur de cc 
fruit attrayant , me donnèrent de l’in» 
duftrie. Je m’entortillai autour du tronc : 
pour atteindre aux branches j il faudrait 
avoir ou votre ftature, ou celle d’Adam! 
D’autres animaux que moi , enflammés 
du même defir j mais n’ayant pas la meme 
ad relie , me regardoient avec une efpèce 
d’envie. Dès que je me vis à portée de 
ce fruit tentant qui pendoit en abon- 
dance, je cueillis , je mangeai; je trou- 
vai un goût fi lavoureux , une fraîcheur fi 
exquife , que jamais le fue des plantes , 
jamais l’eau des plus claires fontaines ne 
rh’avoienr paru fi délectables. J’appcrçus 
auflî-tot en moi même un changement' / 
étranger: un nuage épais qui m’envelop- 
poit la tête, fe diflîpa comme une va- 
peur; je fus frappé d’un rayon de lumière ' 
jùfqu’alors inconnu ; je fentis laraifonfe 
développer dans mes facultés intérieures*,' 
des idées nettes & folides s’arrangèrent 
d elles- mêmes ; la parole vint naître fur 

D vj: 
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ma langue : de tout ce que j’étois autre» 
fois, il ne m’eft relié que la feule figure. 
Depuis ce temps , je me fuis livré tout 
entier à des fpéculations fublimes & pro- 
fondes ; je me fuis élevé fur les ailes de 
mes penfées jufqu’au fim&uaire de la 
Vérité. J’ai vu, j’ai comparé dans le Ciel 
6c dans l’air, fur la terre 6c fur l’onde, 
les objets les plus dignes d’attention: 
mais rien ne m’a tant frappé que vous. 
L’éclat de vos beaux yeux efface les clartés 
céleftes:vous êtes la beauté même , 6c 
vous en ferez toujours le plus parfait mo- 
dèle. Voilà ce qui m’a attiré ; voilà ce que 
je contemple , tranfporté hors de moi- 
même ; ôc fi mes regards importuns vous 
fatiguenr , recevez au moins mes adora- 
tions, elles vous font dues à j.ufle titre; 
l’Univers vous reconnoît pour fa Divinité. 
Par ce ’difcours , le Serpent fubtil aug- 
menta encore l’étonnement d’Eve , qui 
répondit imprudemment : 

Serpent , les louanges exceffîves dont 
tu m’accables , me font douter que ce fruit 
ait véritablement la vertu de donner la 
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fagetfc; tu es le premier de qui je les ais 
reçues. Mais cet arbrceft-il loin d’ici ? où 
fe trouve-t-il , dis-moi î II en croit dans cc 
féjour ui\e multitude fi variée , que nous 
n’avons paà«u le rems de les connoitre, 
ni de (avoir cc qu’ils produifent ; leurs 
fruits fe gardent incorruptibles pour les 
hommes qui doi vent naître , & nous aider 
à les cOnfommer.- ' 

Reine adorable y reprit l’Impofteur avec 
un malin contentement , le chemin eft 
beau & court : il n’y a qu’une allée de 
myrthes à traverfer ; l'arbre cft fur un ter- 
rein plat , proche d’une fontaine , au mi- 
lieu d’un bofquct de myrthe 8c de baume 
fleuris: fi vous voulez: me fuivre , je vous 
y conduirai bientôt. 

Mcne-moi donc , dit Eve r aufli-tôt il 
prend les devants; fon ardeur pour le 
crime précipité fa marche; à peine peut- 
il fe contenir : fa crête en paroît plus ani- 
mée; la joie lui donne un nouvel éclat. 
Tel un météore formé d’cxhalaifons ter- 
reftres que le froid de la nuit condenfe, 
8c que l’air promène de place en place. 
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s’enflamme par l’agitation : Ton globe , s’il 
eft permis de le croire , dirigé par quel- 
que mauvais efprit, répand en tournoyant 
une lueur trompeufejdétourne du chemin 
le voyageur qui marche pendant la nuit , 
& le mène dans des terres graffes & maré- 
eageufes , quelquefois dans des étangs ôc 
dans des lacs , où il Ce trouve fubitement 
englouti , loin de tout fecours. Ainfi bril- 
loit le Serpent féduéteur en conduifant 
Eve , notre crédule mere , à l’arbre défen- 
du d’où pendoit le germe de nos maux. 
Elle i’apperçut bientôt j de dit à fon guide : : 

Serpent, nous aurions pu épargner nos 
pas ; ce fruit n’eft point propre pour nous -, 
c'onferve-le pour toi. Il elt véritablement 
merveilleux, s’il produit des effets fi fur- 
prenans ; mais nous n’en pouvons faire 
aucun ufage. Cet ordre effla feule défenfe- 
quifoit émanée de la bouche de Dieu> 
tout le refte cft en notre pouvoir j nous 
n’avons d’autres loix à fuivre que celle 
éTe notre raifon. 

(i ). QuoD reprit le Tentateur, Dieu 

i ( Quoi \nprit , àc. ) «. Le S.rpmtdit àEve; 
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a défendu de manger du fruit des arbres 
de ce jardin 1 il vous a cependant déclarés 
les maîtres de tout fur la terreou dans l’air. 

Eve j encore exempte de péché, (i) lui 
répondit : nous pouvons manger de tous 
les fruits du Paradis \ mais le Seigneur 
nous a défendu de toucher au fruit de ce 
bel arbre qui eft au milieu du Paradis , 
de peur que nous ne mourions. ^ 

A peine eut-elle fini ce difcours, que-' 


pourquoi Dieu vous a-t-il défendu de man- 
» ger du fruit de «tous les arbres qui font dans 
53 le Paradis 33 ? On croit que ceci n’cft que la 
continuation du dialogue du Serpent avec la 
femme dont Moyfe ne nous a point donné le 
commencement. V. le P. Calmer. 

i ( Lui répondit. ) <■«. La femme lui répondit : 
>3 nous mangeons du fruit des arbres qui four 
53 dans le Paradis ; ipais pour ce qui eft du 
53 fruit de l’arbre qui eft au milieu du Paradis, 
>3 Dieu nous a commandé de n’en point man- 
»5 ger , & de n’y point toucher , de peur que 
53 nous ne fufftons en danger de moutir. Mais 
33 le Serpent dit à la femme : afturément vous 
33 ne mourrez point ; car Dieu fait qu’auflitôt 
33 que vous aurez mangé de ce fruit , vos yeux 
»3 feront ouverts, & vous ferez comme des Dieux, 
33 par la connoifîance que vous aurez du bien 
33 & du mal 33. Gcnéfe, ch. j. 
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le Tentateur, plus hardi Tous une appa- 
rence de zèle 8c d’amour pour 1 homme * 
8c comme indigné du tort qu’il fouffroit , 
drella une nouvelle batterie. Il parut tou- 
ché de compalïîon , agité , trouble ; puis 
il fejeva avec grâce , comme quelqu un 
qui doit traiter une affaire d’importance* 
Ainli l’on voyoit autrefois dans Athènes 
dans Rome j où l’éloquence fleurifïoit 
au tems de la liberté , avant que la fer- 
vitude l’eût abâtardie , un Orateur char- 
gé d’un grand intérêt , fe recueillir en lui- 
même. Son air , fon maintien , chaque 
mouvement, chaque gefte préparoit l’at- 
tention du peuple, avant qu’il parlât. 
Quelquefois j commençant avecemphâ- 
fe, il entroit tout d’un coup en matière „ 
comme fi fon ardeur pour la juftice l’eût 
forcé de fupprimer un préambule inu- 
tile. Ainfî le Tentateur, s’arrêtant, (e 
remuant, oufe dreflant de toute fa hau- 
teur, difpofoit Eve à l’écouter, & com- 
mença d’un ton paffionné ; 

O plante facrée , fource de fagefTc , 
vraie mere de la fcience ! je fens à. celte 
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heure ta puiflance qui opère en moi, Par 
toi je pénètre non-feulement les chofes 
jufques -dans leurs principes, je démêle 
encore les voies des agens les plus hauts , 
malgré leur impénétrable profondeur. 
Reine de cet Univers, n ajoutez point de 
foi à ces vigoureufes menaces de mort, 
vous ne mourrez point. Qu’eft-ce qui 
vous feroit mourir? Scrok-ce le fruit? 
Il vous ouvre l’entrée de la fcience. Se- 
;roit-ce celui qui a fait la menace ? Jetez 
les yeux fur moi \ j’ai touché , j’ai man- 
gé > cependant je vis, & je fuis parvenu 
à une vie plus parfaite , pour m’être 
élevé par une noble audace au-deflus de 
ma condition. Ce qui eft permis aux ani- 
_ maux , feroit - il interdit à leurs Rois ? 
Ou la colère de Dieu s’allumeroit-ellc 
pour un fujet fi léger? Ne louera- 1 il pas 
plutôt votre courage , que la menace 
de la mort n a point empêché de mériter 
une vie plus heureufe parla connoiftance 
du bien de du mal ? Du bien pour le pra- 
tiquer , rien n’eft plus jufte : quant au 
mal, fi le mal eft quelque chofe de réeL, 
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pourquoi ne le pas connoîrre? C’eft le' 
meilleur moyen de l’éviter. Dieu ne 
fçauroit vous punir & être jufte : s’il eft 
injufte , il n’eft pas Dieu ; il ne faut point 
le craindre, il ne faut point lui obéir. 
Que prétend il donc en cherchant à vous 
intimider ? Ehi ne le voyez-vous pas ? Il 
veut vous tenir dans l’ignorance & dans- 
l’humilité , pour fe conferver des ado- 
rateurs. Il fçait qu’au jour que vous eit 
mangerez , vos yeux , que vous croyez 
bons, mais qui font encore troubles, fe- 
ront parfaitement ouverts & éclairés.- 
Vous ferez comme des Dieux, & vous 
connaîtrez comme eux le bien & le mal. 
Si de l'état de brute , ce fruit m’a rendu 
intérieurement femblable à l’homme, il 
faut , par une jufte proportion , qu’il vous- 
rende femblable aux Dieux -, ainfi peut- 
être vous mourrez en quittant l’humanité 
pour vous revêtir de la divinité. Qui ne 
fouhaiteroit une mort qui deviendra li 
glorieufe dans la fuite, & fi fortunée? 
Qui pourroit en craindre le moment, 
jualgré les frayeurs qu’on a voulu vous 
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en donner? Que font les Dieux , pour 
que l’homme ne puifle parvenir à leur , 
rang? Ufez de ce qu’on fert à leur table 
6c vous ferez bientôt leur égale. Ils le 
font trouvés les premiers dans le Monde* 
ils nous ont fait accroire que tout pro- 
cédoit d’eux : j’en doute -, car je vois que 
cette terre merveillenfe échauffée par les 
rayons du Soleil 3 produit chaque efpcce , 

6c je ne vois rien faire aux Dieux. S’ils 
ont tout fait, pourquoi la connoilTance 
du bien ôc du mal fe trouve-t-elle dan& 
cet arbre , afin que quiconque en mange 
obtienne la fagelfe fans leur pcrmilfioni 
L’homme peut- il commettre un crime, 
en tâchant d’acquérir des lumières ? Quel 
tort fait votre fcience au Seigneur? Si 
tout dépend de lui qu’eft-ce que peut 
produire cet arbre contre fa volonté ?' 
Eft-ce l’envie qui l’a engagé à vous faire 
cette défenfe ? Mais l’envie peut- elle trou- 
ver place dans des cœurs céleftes ? Il eft 
donc évident que ce fruit vous fera d’une 
utilité infinie. Déelfe humaine , prene* 
6c goûtez hardiment- 
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Il finit: fes paroles artificieufes firent * 
hélas! trop d’impreflion dans le cœur 
d’une femme trop foible. Elle regarda 
fixement le fruit ; la vue feule en étoit 
tentante , le fon de fes mots perfuafifs 
retentill'oit encore dans fon oreille. Ce- 
pendant l heure de midi s’approchoit , & 
éveilloit en elle un ardent appétit, que 
redoubloit ( i ) l’odeur exquife de ce fruit; 
fa beauté follicitoit fon œil avide ; elle 
commençoit à fuceomber , mais aupara- 
vant elle s’entretint de la forte: 

Divin fruit, ta vertu fans doute eft 
grande : mais pourquoi nous es-tu in- 


I ( L'odeur exquife de ce fruit. ) «La femme 
sa voyant que le fruit de cet arbre étoit bon à 
manger , & agréable à la vue , elle en prit , 
33 elle en mangea , & elle en donna à fon mari, 
33 qui en mangea comme elle «. Gen. c. v. 6 . 

Quelques-uris concluent qu’Adam avoir af- 
filié à l'entretien qu'eut la femme avec le Ser- 
pent : mais Fon croit communément qu’il ne 
s'y trouva point ; & le texte même n’enferme 
point cette idée. S. Vaul écrit à Timothée, c. 
1 1 . v. 1 4. Adam non eft feduéhis , mulier au- 
tem feducla in prtvaricatione fuit. V. le Fere 
Calmer. 
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terdit? Pourquoi t’avons-nous fi long- 
tems négligé ? Dès le premier elîai , tu 
as donné la parole aux ftupides & aux 
muets : par toi la langue 3 auparavant cm- 
barrafiee, fe trouve en état de publier 
tes louanges. Celui qui nous défend ton 
ufage , ne nous a point caché ton prix , 
puifqu’il t’a nommé l’arbre de la fcience 
du bien & du mal. Sa défenfc relève ton 
mérite^ elle nous laide prellemir tes 
vertus ôc nos befoins ; car sûrement on 
n’a point le bien que l’on ignore, ou fi 
on le pofsède , & qu’on l’ignore , cette 
ignorance eft égale à la privation. Il eft 
donc fenfib'.e que celui qui nous défend 
la fcience , nous défend auiîi le bien 5 qu’ii 
nous défend d’etre fages. De telles défen- 
fes n’obligent point. Mais fi la mort vient 
nous frapper , à quoi nous ferviront les 
connoilfances que nous aurons acquifes ? 
Au jour que nous mangerons de ce fruit, 
nous fommes condamnés à mourir. Eh 
quoi ! le Serpent eft- il mort? Il a mangé, 
jl vit j il fait, il parle, il raifonne, il 
f^fççrne } lui ^ui jufijues-là étoit privé dç 
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la raifon. La mort a-t-elle été faite uni- 
quement pour nous î Ou les betes feules 
ont- elles droit fut une nourriture divine, 
refulée à l’homme? Le Serpent, le pre- 
mier 8c le feul qui en ait goûté , nous in- 
vite à partager fon bonheur: exempt de 
toute envie, il nous tranfporte fes droits. 

Le Serpent n’cft point un garant fufpeot- 
Ami de l’homme, il eft éloigné de toute 
tromperie 8c de toute malice. Qu’eft-ce 
que je crains? Mais plutôt, dans cette 
ignorance du bien & du mal , de Dieu 
ou de la mort , de la loi ou de la peine, 
dais- je ce qu’il faut craindre ? Inftruifons- 
nous. Ce fruit divin pofsède la vertu de 
rendre fage ; il renferme 8c l’utile & 
l’agréable. Qui nous empêche donc d’en 
prendre , 3c de nourrir à la fois le corps 
3c l’efprit ? 

Aces mots, dans une heure fatale, 
portant au fruit fa main téméraire , elle 
cueillit , elle mangea. La terre fentit la 
funefte bleffure * 8c la Nature pouffant 
( 1 ) de profonds foupirs , annonça que , 
tout étoit perdu. 


1 ( De profonds foupirs* ) Au douzième 
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Le Serpent, ayant confommé Ton crime, 
■fe déroba dans le bois , de il le pouvoir 
.aifément. Eve donnoit toute Ton attention 
à ce fruit délicieux. Il furpadoit à fou 
goût , tous ceux qu’elle connoilToit : 
peut être avoir il en effet plus defaveurj 
peut-être fe l ’inaaginoit-elle par la haute 
attente qu’elle avoir de la fcience , & par 
l’idée quelle le forruoit de fa divinité pro- 
chaine. Elle ignoroit qu’elle faifoit palier 
la mort en fon fein. Enfin , raflafiée , & 
jpomme enivrée de ion crime , elle fe li- 
vra aux tranfports les plus vifs de joie ôc 
de confiance. 

O le plus précieux de tous les arbres ! 
tu conduis heureufement à la fagelte : 
pouvois-tu être condamné à l’obfcurité } 
On t’avoit diffamé devant nous , & ton 
beau fruit pendoit abandonné comme 
nuifible. Arbre divin , je vais réparer ta 
gloire. Au lever de l’Aurore , je viendrai 


Livre de l 'Odyjfte , lorfcpe les Compagnons 
d’UIyfl'e ont mangé les bœufs du Soleil , il ar- 
rive des prodiges , & le Ciel donne des lignes 
de fa colère. 
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chaque jour, dans la joie de mon cœur, 
chanter tes louanges tk publier tes méri- 
tes. Mon premier foin fera de foulager 
tes branches qui offrent libéralement à 
toute la Nature leurs fruits abondans. Je 
ne cefferai point de te vifiter jufqu’à ce 
que ton fuç , coulant dans mes veines 
avec mon fang, ait fait paffer dans mon 
efprit la fcience univerfelle des Dieux, 
Jls nous envient ce qu’ils ne fauroient 
donner. Si la fcience étoit en leur pouvoir, 
jelle ne croîtroit pas fur cet arbre. Quelles 
obligations ne t’ai-je point, ôexpéricnce, 
incomparable guide ! Sans toi l’ignorance 
étoit pour toujours mon partage : tu m’as 
donné l’accès à la fagelîc qui prend plai- 
lir à fe cacher. Peut-être luis- je devenue 
invifibîe comme les Dieux i ils ignorent 
mon changement. Le Ciel eft trop haut 
& trop éloigné , pour qu’ils puiffent voir 
ffiftinétement ce qui le paffe lur la Terre, 
D’autres foins ont détourné les yeux de 
notre grand Législateur. Peut-être fesel- 
pions font-ils tous raffemblés autour de 
lui, Mais comment me dois-je montrer 
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à Adam ? Lui déclarerai-je dès aujourd’hui 
mon bonheur? Lui apprendrai - je les’ 
moyens de s’élever comme moi? Ou plu- 
tôt , lui en ferai- je un myftère ? Ne feroit- 
il pas plus prudent de garder fans partage 
en mon pouvoir, l’avantage de la fcience ? 

Par-là, j’attirerois davantage fon amour j 
je ferois fon égale, 8c peut-ctre, ce qui 
n’efi: point à méprifer, obtiendrois-je cette 
fupériorité qu’il a fur moi , 8c qui m’obli- 
ge de lui céder fans cefle. Mais quoi! fi, 
tandis que je m’applaudis , Dieu me pré- 
parait des châtimens, s’il me donnoit le * 

* . coup de la mort , fi je rentrais dans le 
néant, Adam formerait de nouveaux liens 
avec une .nouvelle Eve , 8c trouverait fon 
bonheur avec elle. Ah! cette penfée feule 
me fait mourir. Le fort en eft jeté } Adam 
partagera avec moi le bien ou le mjl. Je 
l’aime fi tendrement , que je pourrois en- 
durer avec lui toutes les morts: fans lui, 
je ne pourrois goûter la vie. 

Elle dit : 8c après une inclination devant 
cet arbre, dont l’ambroifie devoit l’élever 

au rang des Dieux, elle part pour aller 
Tome II. E 
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rejoindre Ton époux. Adam l’attendoitavec 
impatience : il avoit trefle une guirlande 
de fleurs choifies , pour orner fes cheveux , 
& pour couronner Tes travaux ruftiques , 
comme les moiflonneurs ont coutume de 
couronner la Reine de leur moiflon. 

.Cette légère, abfence animoit Tes fenti- 
niens , <Sc lui promettoit de nouveaux plai* 
fir$ ali retour de fa belle compagne. Cepen- 
dant le battement inégal de fon cœur lui 
préfageoit quelque chofe de lîniftre : fes 
alarmes ne lui permirent pas de différer ; 

4| il vole au-devant d’elle par la route même 

qu’elle avoit fuivie en le quittant,. 

Cette route conduifoit vers l’arbre de 
la fcience. Il la vit : hélas ! elle tenoit en 
main une branche de cet arbre funefte : 
* le fruit avoit encore toute fa fleur, & ré- 
pandoit une odeur charmante. Elle courut 
à lui : le trouble de ion viiage annonçoit 
par avance j & déclaroit ouvertement fon 
crime. Sa bouche le publia bientôt avec 
des mots flatteurs, qui ne luimanquoient 
jamais au befoin. 

Adam , ne t’es-tu point étonné de mojj 
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retardement? J’ai été féparée de toi, pri— » 
y te de ta préfence, & ce tems m’a paru un 
fiècle. Je ne connoiiïois pas encore les im- 
patiences de l’amour , & je ne m’y expofe- 
rai plus : nori*, je te. le protefte , je ne fe- 
rai de ma vie un eflai qui m’a coûté fi cher. 
Je n’avois point éprouvé jufqu’ici les in- 
quiétudes de l’éloignemenr, quand on 
perd de vue tout ce que l’on aime* mais 
j’ai été retenue par quelque chofe de fur- 
prenant. Cet arbre n’eft pas, comme on 
nous l’a dit , un arbre dangereux 8c mor- 
tel j fes vertus font admirables : il a celle 
de dcciller les yeux, 8c d’élever à la di- 
vinité i j’en ai pour garant l’expérience 
même. Le plus fubtil des animaux , le Ser- 
pent , foit qu’on ne lui eût point fait de 
défenfe , foit qu’il n’ait pas craint de défo- 
béir, a mangé du fruit, 8c il n’eft pas 
mort, fuivant la menace qui nous a été 
faite. Depuis ce tems il parle, il raifonne; 

, par la force de fes difeours , il m’a fi 
bien convaincue , que j’en ai goûté , & j’ai 
trouvé que les effets répondoient à ce qu’il 
me difoit. Il m’a paru que l’on m’ôtoit un 

Eij 
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bandeau de delïus les yeux $ ce fruit a por- 
té la lumière dans mon efprit, & l’éléva- 
tion dans mon cœur. J’ai fenti qu’il m’ap- 
prochoit du rang des Dieux : je n’ai cher- 
ché cette grandeur que pour*te la procu- 
rer. La divinité meme , fi je ne la parta- 
geois avec toi , perdroit , à mes yeux , fon 
plus bel avantage. Prends donc ce fruit, 
afin qu’un même fort, une même joie nous 
unifient , comme l’amour nous lie main- 
tenant. Si tu me refufes, je crains qu’une 
inégalité de conditions ne nous fépare , & 
qu’alors , mais trop tard , je ne veuille 
pour toi renoncer à la divinité, quand le 
deftin ne le permettra plus. 

. Eve fe juftifia de la forte : elle affeétoit 
de montrer de la joie j mais fon œil in- 
quiet découvrait le malheur de fon état. 
Adam, dès qu’il eut entendu la défobéif- 
fanceoù fa femme s’étoit portée, demeu- 
ra furpris, interdit, déconcerté \ une froide 
horreur courut dans fes veines, & la foi-* 
blefi'e s’empara de fes membres. La guir- 
lande qu’il avoit treflee pour Eve , tomba 
4e l'es mains appesanties , & les r.ofes & ' 

\ ' 
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flétrirent fubitement. Il refta long-tems 
pâle & fans voix : mais enfin il rompit le 
filence par ces lamentations. 

O toi , dont la beauté faifoit jufqu’ici 
l’ornèment de la Nature j toi , le dernier 
8c le meilleur des ouvrages de Dieu ; créa- 
ture en qui excelloit tout ce qui pouvoit 
être formé , pour la vue ou pour la penfée, 
defaint, de divin, de bon, d’aimable 8c 
d'attrayant, dans quel abîme t’es- tu pré- 
cipitée ! Comment te vois- je en un inftant 
pervertie , dégradée , avilie, 8c livrée à la 
mort ? Eve a-t-elle pu confentir à violer 
la défenfe du Très-Haut? Eve a-t elle pu 
fe réfoudue à porter une main criminelle 
fur le fruit facré? Ah! je reconnois ici le 
funefte ouvrage d’un ennemi inconnu. 
Ma réfolution eft prife -, je te fuivrai dans 
les bras de la mort. Puis-je vivre fans toi ? 
Comment renoncer aux charmes de tes 
••entretiens , 8c à l’amour qui formoit entre 
nous de fi douces chaînes? Irai-je encore 
traîner une vie errante 8c folitairc dans 
ces bois défères ? Quand l’Eternel pourrait 
fe réfoudre à créer une fécondé Eve; quand 

E iij 
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il la formerait encore d’une partie de moi- 
même , pour me donner une compagne, 
ta perte ne s'effacerait jamais de mon cœur. 
Non j non , je fens que la chaîne de la Na- 
rure m’entraîne: tu es chair de ma chair, 
os de mes os > un même fort nous eft 
réfervé. 

Après ces exclamations , il fe calma un 
peu j ôc , comme un homme qui com- 
mence à revenir d’un trille accablement, 
Ôc qui , s’étant d’abord livré à la douleur, 
fe fournet enfin à une chofe fans remède, 
il adrella ce difcours à Eve : 

Téméraire, quelle tempête viens -tu 
<de foulever contre nous! Nos regards 
mêmes auraient du, parrefpeét, s’ablte- 
nir de contempler ce fruit , ôc tu as ôféy 
porter une main profane , en manger mal- 
gré la malédiction que tu favois y être at- 
tachée. Quelle faute ! mais enfin , elle eft 
commife , ôc qui peut empêcher que ce* 
qui ell fait nefoit arrivé ? Le Tout-Puilîànt 
même ôc le Dellin ne fauroient renverfer 
l’ordre des attions palTées. Peut-être ce- 
pendant tu ne mourras point : peut-être 
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ïaétion n’eft-elle pas fi odieufe, après 
que le fruit a été profané par le Serpent. 
Cet attentat l’aura fans doute flétri & 
privé de fa fainteté avant que l’homme 
en ait gouré: j’envifage encore qu’il n’a 
point été mortel pour lui. Le Serpent vit, 
comme tu le dis, & il a l’avantage de 
polféder une vie plus parfaite. Cette in- 
duction efl forte pour nous : en le man- 
geant , nous pourrions devenir des Dieux, 
ou des Anges demi - Dieux. Comment 
croire que le fage Créateur veuille férieu- 
fement etfeétucr fa menace , & nous dé- 
• truirc ? Nous fommes fes meilleures créa- 
tures : il nous a conftitués en dignité , 
prépofés fur tous fes ouvrages. Comme 
ils ont été créés pour nous , par une dé* 
pcndance néceflaire, ils périroient avec 
nous ; ainfi l’Eternel , trompé dans fe$ 
defTeins, feroit, défcroir, & pcrdroit le 
fruit de fes productions; Cette idée efl: in- 
digne de Dieu. Quoiqu’il put recommen- 
cer fa création , il feroit pourtant fâché 
de nous exterminer. Son adverfaire en 
jïiomjriiexoir, & feroit en droit de dire : 

Eir 
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L’état de ceux que le Seigneur favorife le 
plus , eft peu alluré. Qui peut le Hatter 
de lui plaire long-tems î II m’a ruiné le 
premier j il ruine aujourd hui le genre hu- 
main : qui doit-il ruiner encore après nous? 
Il le gardera bien de donner à notre en- 
nemi ce fujet d’infulter fa Providence. 
Mais j’ai lié mon fort avec le tien : je fuis 
rélolu de lubir meme jugement : fi la 
mort m’unit avec toi, la mort eft une vie 
pour moi : la Nature , ( je le fens dans mon 
cœur ) avec fies liens puilfans, m’entraînant 
▼ers toi , me ramène à moi-même ; tout ce 
que tu es vient de moi. Notre état ne 
peut être léparé : un feulefpritnousanime, 
nous ne Pommes qu’une chair : te perdre, 
ce feroit me perdre moi-même. 

O glorieufe preuve d’un amour excêlfif, 
répondit Eve , illuftre témoignage , exem- 
ple relevé qui m’engage à l’imiter! Mais 
étant fi éloignée de ta perfection , com- 
ment y parviendrai-je, Adam, du cher 
côté duquel je me vante d’être ilîue? Quelle 
eft ma joie, quand je t’entends rappeler 
notre union, un cœur, une âme tn nous 
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dieux! Tu m’en donnes en ee jour une 
preuve bien marquée : tu te foumets à la 
mort, & à tout ce qu’il y a de plus ter- 
rible , plutôt que de laifl'er rompre notre 
union , que L’amour a formée. Tu décla- 
res que tu es réfolu de t’engager avec moi 
dans la même faute, dans le même crime , 
fi c’en eft un de goûter de ce beau fruit.- 
C’eft lui , ( car du bien procède toujours 
le bien) c’efb lui qui par fa vertu t’a pré- 
fente un moyen de fignaler ton amour 
d’une manière éclatante. Si je croyois que 
mon expérience dût être fuiviede la mort 
dont nous avons été menacés , je m’otfri- 
rois feule à fes plus rudes coups. Je ne te 
propolerois point de marcher, fur mes- 
traces, 8c j’aimerois mieux mourir, que : 
de t’obliger à faire quelque chofe de per- 
nicieux à ton repos , fur- tout après que tu* 
viens de me donner une fi authentique 
ailurance de ton amitié : mais ce que j’é- 
prouve m’engage à te preffer de fuivre mon- 
exemple. Loin que la mort m’ait anéantie ,, 
je fens ma vie augmentée , mes yeux ou- 
verts,, de nouvelles efpérances, de nou- 

E v- 
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velles joies j un goût fi divin , que tout 
ce que j’ai connu de voluptueux julqu’ici, 
me feinble infipide au prix de ce fruit. 
Manges-en donc, Adam, fur mon expé- 
rience -, & livre aux vents la crainte de 
la mort. 

En difant ces mots , elle l’embrafla r 
& , ravie de le voir s’expofer volontaire- 
ment à la colcre divine ou à la mort , plu- 
tôt que de l’abandonner , elle verfa des 
larmes de tendrelfe. Pour marque de (a 
reconnoilPanee, elle lui donna libérale- 
ment du fruit féduéteur de la branche 
qu’elle tcnoit en main. Il n’héfita point 
à en manger malgré ce qu’il favoit; il en 
mangea, non par ignorance , mais par 
foiblelfe pour les charmes de fa femme. 

La terre trembla , comme étant de 
nouveau dans les douleurs , & la Nature 
poufià un fécond mugilfemenr. Le ton- 
nerre gronda, le Ciel s’attrifta, & verfa 
quelques larmes à la confotnmation du 
crime dont tous les hommes dévoient 
être infeétés. Adam n’y fit point d’atten- 
tion -, il étoit tout occupé du goût de ce 
fruit. 
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Eve ne craignit point de redoubler fa 
première faute; elle vouloir raffûter 1<A 
époux par fon exemple. Les voilà tous 
deux enivrés; ils nagent dans la joie. Ils 
s’imaginent fentir la divinité qui leur' 
donne des ailes pour voler dans les Cieux : 
mais ce fruit trompeur produilit un effet 
bien contraire.-# enflamma pour la pre- 
mière fois en eux une ardeur criminelle; 
lés foupirs commencèrent à être les in- 
terprètes de leur amour , & bientôt Adam 
découvrit en- ces termes l’égarement de- 
fon efprit.- 

Machere compagne, le goût n’eft pas- 
une des moindres parties de la fagefle. Je 
t’admire par-là. Nous perdions tout eir 
nous abftenant de ce fruit, & nous ne' 
connoifllons pas le meilleur mets du ; 
monde. S’il fe trouve tant de plaifir dans- 
les chofes qui ne font pas permifes , if 
feroit à fouhaiter qu’au lieu d’un feub 
arbre , il y en eût dix de défendus. Ré- 
jouiffons-nous de la découverte que nous 1 
avons faite. Jamais, depuis le premier jouf 
que je t’ai vue, ,8c que jet’époufai, ornée 

,Evj 
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de routes les perfections imaginables 3 ta 
lftauté n’enflamma mes fens d’une pareille 
ardeur. Tu dois à la vertu de ce fruit 
mille nouvelles grâces quejen’avois point 
appereues dans toi. 

Eve lui répondit par des regards pleins 
de langueur. Il laide fa main _, qu’elle lui 
abandonna fuis ré f franc*, pour fe lailfer 
conduire à fon gré. Un berceau riant les en- 
veloppa de fon ombre épailfe. Les fleurs » 
les penfées , les violettes , l’afphodèle & 
l’hyacinthe, doux & nouveaux tapis delà 
Terre, leur (ervirent de couche. 

Le Sommeil verfant fur eux fon humi- 
de rofée, mit fin à leurs plaides j & les 
Songes, funeftes enfans de l’intempéran- 
ce , commencèrent à les tourmenter. Ils 
s’éveillèrent accablés de fatigue; .ils fe 
regardèrent l’un l’autre, & virent leur 
honte & leur nudité ; leurs yeux s’étoient 
ouverts. L’innocence , dont le voile autre- 
fois leur ôtoit la vue du mal, les avoir 
abandonnés. La jufte confiance , la pureté 
naturelle & l’honneur s’étoient éloignés 
d’eux. Tel l’Hercule Danitc , le fort Sam- 
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fon', fe leva d’entre les bras impurs de la' 
Philiftine Dalila , & s’éveilla privé du don 
«le force qu’il avoir reçu du Ciel. 

Dépouillés comme lui , & dénués de 
route leur vertu, ils gardèrent long tems 
un morne filence, comme s’ils eûflenr 
perdu la voix. Adam la recouvra le pre- 
mier ; & , malgré la confufion dont il étoit 
couvert, il fit entendre ces plaintes. 

Pourquoi as-ru prêté l’oreille aux faux 
raifonnemensdc ce ieptileféduéteur?Il di- 
foit bien que nous changerions. Ou cfl l’é- 
lévation qu’il nous promettoit ? Nos yeux 
fie (ont ouverts en effet, nous connoiffons 
le bien & le mal j le bien que nous avons 
perdu , & le mal ou nous Pommes - livrés^ 
Funeftefcience î' fi c’en eft une de fçavoir 
que nous fommes dénués d’honneur, 
d’innocence, de foi , de pureté.C’étoient- 
là nos premiers ornemens *, ils fonr main- 
tenant flétris & fouillés. Nous portons 
Pur le front les lignes évidens de l’infâme 
concupifcence, d’où dérivent le mal & la 
honte qui marchent toujours à la fuite du 
crime. Comment foutiendrai-je la face 
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de Dieu ou des Anges que je voyois autr©i 
fuis fi touvent avec joie & avec tranfportî 
Ces figures célctles éblouiront déformais 
de l’éclat infupportable de leurs rayons 
cette fubftance tei relire. O puilTc- je vivre 
errant & foliraire dans quelque retraite 
obteure, où les bois, impénétrables à la 
lumière du jour , entretiennent une nuit 
perpétuelle! Couvrez-moi, vous j pins , 
cèdres -, cachez-moi fous vos branches in- 
nombrables ; épargnez à mes yeux la clar- 
té du Soleil. Mais dans l’état déplorable 
où nous tommes réduits, longeons à dé- 
rober à nos yeux ce qui nous feroit rougir. 
Couvrons-nous de feuilles , afin que la 
honte , que nous commençons à con- 
noître, ne nous reproche pas tans cetTe 
notre impureté. 

Tel fut fon confeil , & tous deux ils 
s’enfoncèrent cnfcmble dans le Bois le 
plus épais. Ils y choifirent le figuier, non 
cette cfpèce renommée pour le fruit, 
mais cette autre que connoitTent encore 
aujourd'hui les Orientaux en (i) Mala- 

i {Malabar. ) Côte d’Àlîe , en la Frefqulfi* 
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bar j ou (i)Décan. Scs rameaux courbés 
prennent j dic-on, racine en terre, &, 
croiffmt à l’ombre de la principale tige, 
comme des filles qui fe raffemblent au- 
tour de leur mere , forment des portiques 
où réfident les échos : c’eft-là que le Ber- 
ger Indien fe garantit de l’ardeur du jour* 
cependant il oblerve , à travers les ouver- 
tures , fes troupeaux qui paillent l’herbe 
tendre. Ils en cueillirent des feuilles lar- 
ges comme un bouclier d’Amazone ; 8c, 
les ajuftant fur leurs corps, ilselïàycrenr, 
mais en Yain , de fe dérober la honte de 
leur crime.- • 

Quelle différence entre cet état & celui 
de l’innocence ! Ainfi , dans ces derniers 
ficelés, le (a) Voyageur Génois trouva les 


de l'Inde , deçà le Gange, au couchant du Cap 
Con^orin : on y trouve divers Royaumes , 
Angamèle , Calicut , Cananor , Cochin, Sec. 

1 ( Décan. ) Royaume des Indes , en la 
Prefqu’Ifle , deçà le Gange. Les Portugais y 
possèdent Goa ÿ Se le Grand Mogol, les villes 
de Renby , de Chaul , &c. 

i {Le Voyageur Génois. ) Chriftophe Cor 
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Américains portant une ceinture de plu- 
mes, du relie nuds, & dilperfés parmi 
les forces qui font- fur les rivages des 
Illes. 

Enveloppés de la forte 3 mais fans avoir 
le contentement & le repos de l’elpritj, 
ils s’alîirent i une pluie de larmes tomba 
de leurs yeux; il s’éleva encore au dedans 
de rudes 8c de furieules tempêtes. 

Les pallions tumuitueufes, la colère * 
la haine , la méfiance, le foupçon 8c la 
dilcorde ébranlèrent violemment l’allîette 
de leur elprit; région calme autrefois 
8c pailible , maintenant agitée 8c turbu- 
lente. L’entendement ne gouvernoit plus , 
La volonté îfécoumit plus fa voix: elle Ce 
trouvoit foumiie à l’appétit fenfuel, quij. 


lomb, de Gcnes, Pilote célèbre, naquit en 
1441. Il obtint trois vailfeaux de Fcrdir.anA 
& d ’I label le , Rois d’Aragon 8c de Caftille , 
pour aller chercher de nouvelle - ; Terres. Il 
partit de Palos, en 1491 , 8c navigea tant 

S u’il trouva lés Mes. Ferdinand Colomb, fan 
1s , a écrit fa vie : Hiftoria de ïAmirante 
Chrifioval Colomb. Voyez Irlorery. Il mourut 
en ijo 6 , âgé de 64 ans. 
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foulevé conrre l’empire de la raifon , pré- 
tendoit alors dominer. Adam voulut par- 
ler y il ne put que fe plaindre. 

Pourquoi n’as- tu pas déféré à mes 
paroles , dit-il , en s’adrefl'ant à Eve î 
Pourquoi n’es-tu pas demeurée avec moi , 
comme je t’en priois , quand un dérègle- 
ment d’efprit te fît courir à ta perte ? 
Nous ne ferions pas 3 comme nous le 
Tommes , dépouillés de tout, honteux, 
nuds, miférables. Que perfonne défor- 
mais nes’expofe, fans'nécellîté , à mettre 
Ta foi à l’épreuve: quiconque en cherche 
l’occafion , eit déjà criminel.. 

Eve , fenfible à ce reproche , lui répon- 
dit: Quels mots font fortis de ta bouche y 
cruel Adam ! Tu me fais un crime de 
mon malheur i ta préfence ne l’eut point 
détourné; peut être meme ferois-tu tom- 
bé le premier; tu n’aurois pu découvrir 
de fraude dans le Serpent. Il n’y a point 
de fujet d inimitié entre nous : pourquoi 
devoit-il me vouloir du mal , ou chercher 
àmenuire ? Falloit-il jamais ne m’éloigner 
de toi ? Mais puifque j etois fi foible , 6c 



ii4 Lë Paradis perdu* 
que tu ctois mon chef, pourquoi ne me 
commandois-ru pasabfolumentdc refier ? 
Tu favoisque je m’expofois à un fi grand 
danger! ta facilité nous a perdus: fi ru 
m’avois marqué un peu de fermeté , nous 
ferions encore innocens. 

Ingrate ! reprit Adam , courroucé pour 
la première fois , efb-ce-là ta tendreffep 
Eft-ce-là le prix de mon amour ? Je t’en 
donnai une preuve certaine , quand il 
n’y avoit encore que toi de criminelle. 
J’aurois pu jouir de l’heureux état de 
l’immortalité : cependant j’ai préféré la 
more avec toi ; & maintenant tu me fais 
des reproches , comme fi j’étois la caul'e 
de ta chiite ! Je n’ai pas été allez févère 
à te retenir? Que pouvois- je frire de plus ? 
Je t’ai prévenue , je t’ai avertie, je t’ai fait 
connoître le danger & l’ennemi caché 
qui te menaçoit. Si j’en eulfe fait davan- 
tage, j’aurois employé la violence; & la 
force n’a point de droits fur la volonté ; 
elle eft libre de fa nature. Mais la pré- 
fomption t’a emportée : le délit* d’une 
vaine gloire t’a fait meprifer le danger. 


y 
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t Hélas ! je me fuis trop repofé fur tes 
; perfe&ions j j’ai cru , fans raifon , que 
i le mal n’auroit point de prife fur toi : 
j je fuis la vidfime de mon erreur , 8c tu 
i ôfes maintenant être mon- accufatrice ! 

Il en arrivera de meme à quiconque , fe 
fiant trop au mérite de fa femme, lui 
laillera faire fa volonté : elle fuivra fes 
caprices j & , apres qu’elle aura fait ce 
qu’elle fe propofoit, s’il en arrive quel- 
que mal , elle accufera d’abord la foiblclîe 
de fon mari. 

Ainfi, dans une accufarion mutuelle, • 
ils pafloient le tems fans fruit : aucun 
d’eux ne fe condamnoit lui- même» & 
leur vaine difpute fembloit ne devoir ja- 
mais finir.. 


Fin du livre neuvième. 

m 
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LIVRE DIXIEME. 


ARGUMENT. 

USSITOTque les Arides ont connu la, 
défùbéiffance de l’homme ftls abandonnent 
le Paradis y & remontent au Ciel pour 
juflifier leur vigilance. Le Fils de Dieu y 
envoyé pour juger les coupables , defcend, 
prononce le jugement j & , touché de 
compajjîon j il les habille tous deux 3 & 
remonte. Le Péché & la Mort , afjîs juf- 
ques-ld aux portes de l’ Enfer 3 /entant 
par une fympathie merveilieufe 3 lefuccès 
de Satan dans ce nouveau Monde 3 & le 
crime de ceux qui l’ habitent 3 prennent la 
réfolution de ne pas rejler davantage aux 
Enfers , mais de fe tranfportcr vers la 
demeure de l’homme pour trouver Satan. 
Lis font une communication de PFnfer à 
ce monde y & conjlruifent un pont a tra- 
vers le Chaos , en fuivant la route que 
Satan avoit d’abord tenues enfuite 3 fe 
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préparant à. defcendre fur la Terre j ils le 
rencontrent qui revenoit tout fier de fies 
fuccès. Leur conaratulation mutuelle. Sa- 
tan arrive à Pandémonium ; il raconte 
avec vanité , dans une pleine a (J emblée 3 
la vicloire quil a remportée fur l’homme» 
Au lieu des applaudi jfiemens qu’il comptoit 
recevoir 3 il entend un fixement général. 
Les Anges de ténèbres font changés tout- 
à-coup en Serpens : ils rempent tous fui- 
vant le jugement prononcé dans le Pa- 
radis. Un bois de la même nature que 
l’arbre défendu j s’élève auprès d’eux. Ils 
montent avidement pour prendre du fruit j 
& mâchent de la poujfière & des cendres 
amères. Le Péché & la Mort in f cclent 
» la Nature. Dieu prédit que fin Fils les 
détruira un jour tous deux. Il commande 
à fis Anges de faire diverfes altérations 
dans lès deux & parmi les Elémens. 
Adam s’appercevant de plus en plus du 
changement de fin état j pleure amère- 
ment j & repoujfe Eve y qui met tout en 
ufage pour le confoler. Elle redouble fis 
efforts j & l’appaife enfin : elle finge à 



*iS ARGUMENT. 

détourner la malédiction qui devoit tom- 
ber fur leur pojlérité , & propofe a Adam 
des moyens violens quil n approuve point. 
Il conçoit de meilleures efpérances ; il lui 
rappelle la promejfe qui leur a été faite 
que fa race tirera vengeance du Serpent ; 
& il l’exhorte à fe joindre avec lui pour 
nppaifer j par la pénitence & par les 
prières j la Divinité offenjée. 
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PARADIS 


PERDU. 


L IVRE DIXIEME. 

D Éj 4- le crime que Satan venc-it de 
confommer dans Eden , croit connu de 
l'EtcrneL II favoit comment , fous la 
figure du Serpent, il avoir léduit Eve, ' 
qui , après avoir mangé du fruit fatal, en 
avoit fait encore goûter à fon mari : car 
qu’eft-ce qui peut échapper à l’œil qui 
voit touti ou , qui pourroit tromper 
l’Efprit- Saint , à qui rien n eft caché? Cet 
Être fouverainement fage n’empêcha 
point Satan de tenter nos premiers Peres, 




'iio Le Paradis perdu 
Les lumières ôc les forces qu’ils tenoient 
de Dieu , fuffifoienr pour découvrir ôc 
pour repouller les pièges d’un ennemi 
déclaré , ou d’un ami, contrefait. Ils fa- 
voicnt l’un ôc l’autre, & ils dévoient tou- 
jours avoir devant les yeux l’ordre qu’ils 
avoient reçu d’cn-haur, de ne point cou- 
cher à ce fruit , malgré toutes les tenta- 
tions qui pouvoicnt fe préfenter. Au mo- 
ment qu’ils tomboient dans la défobéif- 
fancej ils encouroient la peine prononcée 
fuivant l’oracle infaillible , ôc j(i)par une 
complication de crimes, ils méritoientla 
mort. Les Anges qui étoient répandus dans 
le Paradis terreftre, montèrent prompte- 
ment vers le Ciel : leur morne filencc 
marquoit allez à quel point ils étoient 
•fenfibles au malheur de l’homme- Sa faute 

i i 

leur étoit connue : mais ils ne concevoient 


i ( Et par une complication de crimes. ) S. 
Auguftin a remarqué que la femme n’auroit 
jamais goûté les propofitions du Serpent, ft 

elle ne fe futlailTé prévenir par la préfcmption 
de fa propre excellence , & par un amour déré- 
glé de ^indépendance. 

point 
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point comment le fubtil ennemi setoit 
gliffé à leur infu. Dès que les funeftes 
nouvelles arrivèrent aux portes de l’Em- 
pyréej rou£ ceux qui les entendirent , 
furent attendris. Le front des Bienheu- 
reux (i) fé couvrit d’une fainte trilleiTe ^ 
mais qui n’alréroit point leur béatitude. 
Le Peuple célefte , curieux d’apprendre 
le détail, courut en foule autour des nou- 
' veaux venus. Ceux-ci , chargés de rendre 
compte au Trône fuprême , s’avancèrent 
avec refpeél, & ils juftifièrent aifément 
leur extrême vigilance : alors le Pere tout- 
puiflant , du fond de fon tabernacle j 
qu’une obfcurité majeftueufe environne, 
fit entendre le tonnerre de fa voix. 

Efprits immortels , & vous , Puiffimces, 
dont le zèle n’a point été fécondé par le 
fuccès , ne foyez point abattus , ni décou- 


i ( Le front des Bienheureux fc couvrit. ) 
La même idée Ce trouve dans Homère, an 
quinzième Livre de l’ Iliade. Amadis : 

Sur le Valais d'Olympe à l'heure Je niutirent 
J sus les Dieux étonnés des mots qu’ils entendirent . 

Tome IL F 
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rages. Vos foins Jes plus fincèresne pou- 
voient prévenir ce qui vient d’arriver fur 
la Terre : je vous le prédis,lorfque le Ten- 
tateur, forti des Enfers, traverfoit les gouf- 
fres de l’Abîme. Je vous fis entendre qu’il 
réufiîroit dans fes dedans : que l’homme 
feroit féduit & perdu par la flatterie , & 
qu’il écouteroit plutôt l’Efprit de men- 
fonge que fon Créateur. Cependant mes 
décrets neconcouroient point ànécefliter 
fa chute , ou à ébranler, par le moindre 
degré d’impulfion, fon libre arbitre. Je 
l’avois laide à fa propre difpofition , pour 
en confervcr ou pour en rompre l’équili- 
bre : il eft tombé. Que refte-t-il , finon de 
fulminer contre lui la fentcnce irrévo- 
cable de la mort, dénoncée au jour de 
fa tranfgrellîon ? Il regarde déjà la menace 
comme frivole , parce qu’elle n’a point 
eu fon effet immédiatement après fa défo- 
béiflance : mais , avant la fin du jour, il 
verra que mes coups , pour être fufpen- 
dus , n’en font pas moins certains. S’ils 
ont méprifé ma bonté, je leur ferai re- 
douter ma juftice; c’elt à toi , ô mon Fils Z 
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de prononcer leur arrêt -, je t’ai remis mes 
jugemens au Ciel.» fur la Terre 8c dans les 
Enfers. La Clémence & la Jufrice marche- 
ront devant toi. Quel Juge plus favorable 
les hommes pourroient-ils fouhaiter ?Tu 
en es le Médiateur, la rançon, le Ré- 
dempteur : & la nature humaine , dont 
tu confens à te revêtir , te conftitue ( 1 ) leur 
Juge naturel. 

L’augufte Pere s’énonça dans ces ter- 
mes ; & , dévoilant fa gloire dans tout 
fon éclat , il répandit à fa droite les rayons 
fereins de la divinité fur fon Fils j qui 
repréfenta dignement la fplendeur pa- 
ternelle. 

Mon Pere , répondit-il , avec une dou- 
ceur toute divine , c’eft à vous de com- 
mander , à moi d’exécuter votre volonté 
fuprême : mon obéilfance répondra tou- 
jours à votre amour. J’irai juger fur la 
Terre ces coupables auxquels 3 malgré 


1 ( Leur Juge naturel. ) Milton fait ici allu- 
(ion à un ancien ufage , qui eft encore cbfervc 
en Angleterre ; nul n eft jugé que parfes pareils. 

Fij 
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leur crime , vous daignez encore prendre 
intérêt ; la peine de leur crime tombera 
fur moi, quand les teins leront accom- 
plis; je m’y fuis engagé devant vous, & 
je ne m’en repcns point. En vertu de ce 
facrifice volontaire , j’ai obtenu le pou- 
voir d’adoucir leur châtiment; mais j’ac- 
corderai la juftice avec la miféricorde, 
en forte qu’elles brilleront toutes deux 
avec éclat, & que vous ferez parfaite- 
ment appaifé. Je ne prendrai nulle efeorte, 
nulle fuite •: perfonne ne fera témoin de 
mes arrêts, hormis l’homme que je ju- 
gerai. Le Démon eft déjà condamné , il 
eft convaincu par fa fuite. Quant au Ser- 
ppnt , il n’eft pas befoin de conviction. 

A ces mots, il £e leva de fon liège 
rayonnant à côté de celui du Tout-Puif- 
fantj dans un même degré de gloire. 
l.es Trônes, les Vertus, les Principautés 
& les Dominations qui compofent fa 
Cour , l’accompagnèrent aux portes du 
Ciel , d’où l’on découvroit diftin&ement 
Eden & les Provinces voilînes: il defeen- 
dit tout-à-coup en bas. La viteflb des 
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Dieux n'eft point mefurée par le tems , 
quoique porté fur les rapides ailes des 
Heures. 

Le Soleil j incliné vers l'Occident, 
s'éloignait du midi; (i)& les Zéphyrs,, 
s’éveillant à l’heure ordinaire , envoyoient 
leurs douces haleines pour rafraîchir la 
Terre , & pour introduire la tranquile 
foirée , quand le Fils de Dieu , Juge 8c In» 
tercelfeur tout à la fois , vint prononces 
à l’homme l’arrêt décifif de fon fort. Us Ce 
promenoient tous deux dans le Jardin 
la voix de Dieu , portée fur les aîles des 
Vents à l’heure que le jour commençoit 
à tomber, frappa leurs oreilles : ils l'en- 
tendirent; oc, fe cachant de fa préfence, 
ils s’enfoncèrent parmi les arbres les plus 
épais. Vains projets! inutile fuite! Dieu 
s’approche , il les joint , ôc parle en ces 
mots : 


1 { Et les Zéphirs s'éveillant. ) Cornélius' 
a lapide interprète de la forte les paroles de 
la V ulgate , ad auram pojl meridiem : putd in- 
clinante die , quandb afp i rare folent lenes Ze- 
pfiyri & aura hominibus diurno afin fatigatis, 

F iij 
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Où es-tu j Adam ? A mon arrivée , tu 
avois coutume d’accourir avec joie pour 
me recevoir. Je ne fuis pas content de 
voir que tu manques ici. Autrefois ton 
devoir emprelle t’amenoit fans te faire 
chercher. Peux-tu me méconnoître ? Ma 
gloire n’eft-elle plus la même ? Quel chan- 
gement te fait abfentcr , ou quel malheur 
te retient? Parois , je l’ordonne. 

, Il parut , & avec lui Eve plus timide y 
quoiqu’elle eût été la première à défo- 
béir-, tous deux interdits & déconcertés; 
Leurs regards ne marquoient nul amour 
pour leur Créateur , nulle charité mu- 
tuelle : on n’y voyoit que le crime , la 
4 bonté . tïûttôic ) le ucfcipoif , la Côlef?,' 

robftlnation , la haine , la tromperie. 
Adam, après avoir long-tems héfîté, ré- 
pondit en peu de mots : 

J’ai entendu votre voix dans le jardin ; 
mais faifî de frayeur, parce que j’étois 
nud , je me fuis caché. 

Le divin Juge répartit avec modéra- 
tion : Tu as fouvent entendu ma voix y 
6c tu n’en étois ’point effrayé ; au con- 
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traire, elle t’infpiroit de la joie. Com- 
ment efi: elle devenue aujourd’hui fi ter- 
rible pour roi ? Qui t’a dit que tu étois 
nud ? As- tu mangé du fruit de l’arbre où 
je t’avois défendu de toucher ? 

Adam répondit avec peine'. O Ciel! je 
fuis aujourd’hui devant mon Juge dans 
la facheufe obligation de prendre fur moi 
tout le crime , ou d’accufer une autre 
moi - même j la moitié de ma vie ! Pen- 
dant qu’elle me refte fidelle , je devrois 
cacher fa faute , fans l’expofer au blâme 
par ma plainte : mais Pétroire nécefiité 
me foumct -, j’obéis à la dure contrainte , 
de peur que la faute, & la punition ne 
tombent entièrement fur ma tête , inca- 
pable de la fupporrer-, ce quand je m 'obC- 
tinerois à garder le filence , votre œil 
pénétrant difcerneroit bientôt ce que je 
voudrois cacher. Cette femme que vous 
avez faite pour être mon aide, & que 
vous m avez préfentée comme un don 
parfait j fi bonne , fi convenable, fi aima- 
ble , fi divine , que de fa main je ne pou- 
vois foupçonner aucun mal , & dont les 
' F iv 

r 
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grâces femb!oient juftifier toutes les ac- 
tions , m’a donné du fruit de l’arbre , & 
j’en ai mangé. 

Etoit - elle ton Dieu , répondit l’Etre 
fuprêmc ; étoit - elle ton Dieu pour lui 
obéir préférablement à moi? Etoit- elle 
même ton égale pour lui ceder ainfi le 
rang où ton Créateur t’avoit élevé ? Ne 
l’a t-il pas tirée de ta fubftance , & for- 
mée pour ton lervice , Si n etois - tu pas 
bien plus excellent qu elle en toutes for- 
tes de perfections ? Elle fut ornee en effet, 
& avantagée de labeauté pour attirer ton 
amour : mais non pas pour te fournet- 
tre à fes caprices. Tous fes attributs por- 
toient un caraétere de fubordinatiou , & 
non d’autorité. C’étoit à toi de dominer, 
£ ru eufTes fu te connoître. 

Il adreflà enluite à Eve ces paroles: 
Femme , qu’as- tu fait ? 

Eve , accablée de triflelTe & de honte, 
confella bientôt fa faute : mais avec la 
fourmilion & la retenue convenables de- 
vant fon Jugei & elle répondit: Le Ser- 
pent m’a trompée , & j’ai mange. 
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Quand Dieu les eut entendus, il pro- 
nonça l’arrêt contre le Serpent acculé, 
quoique brute 8c incapable de rejeter le 
crime fur celui qui l’avoit rendu l’inftru- 
ment de fa méchanceté , 8c qui en avoir 
abufé par une fin contraire à celle de la 
création. S’il fut donc maudit , ce fut 
avec juftice. Il n’importoit pas à l’homme 
d’en favoir davantage , puifque fa pénc-r 
tration ne s’étoit pas étendue plus loin 
8c cela n’auroit pas changé la nature de 
fon crime. Cependant Dieu > en termes 
myftérieux ,.qu’il choifit à dellein , dif- 
pofa fon jugement de forte ( 1 ) qu’il com- 
prit Satan , l’auteur du péché , en faifant 
tomber fa malédiction fur le Serpent. 

Parce que tu as fervi de vafe à l’irti- 
cjuité , tu es maudit entre tous les ani-' 
maux 8c toutes les bêtes des champs: tu ; 
temperas furie ventre , 8c tu mangeras la’ 
poufiiere chaque jour de ta vie. Je met- 


I ( Quil comprit Satan .•) S. Chryfoftôme 
& Théodoret prétendent que la malédiétion- 
de Dieu , prononcée contre le Serpent , con- 
cerne aulTi le Démon. 

F V 
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trai une inimitié entre toi & la femme ÿ 
entre fa race & la tienne ; elle te bri- 
fera la tête , ( i ) & tu lui briferas le 
talon. 

L’oracle fe vérifia , lorfque Jéfus , fils de 
Marie , la fécondé Eve , vit Satan , Prince 
de l’air , tomber du haut du Ciel ( i ) 
comme un éclair. ‘Le divin Mefiie , for- 
tant de fon tombeau , dépouilla les Prin- 
cipautés & les Puiflances-, il en triompha 
publiquement ; & , dans une afcenfion 
brillante , il mena la captivité captive à 
travers les airs. C’eft-là qu’au milieu de 
fon propre Empire , le Prince des ténè- 


i ( Et tu lui briferas le talon. ) L’Auteur de 
laVulgate a rendu par injidiaberis , le meme 
mot qu’il a traduit auparavant par conteret. 
La verfion Angloife fe fert du. même termé 
pour les deux. 

î ( Comme un éclair. ) et Or les loixante- 
» douze Difciples s'en revinrent avec joie, lui 
« difant : Seigneur , les Démons mêmes nous 
j> font aflujettis par la vertu de votre nom. 
jj II leur répondit : Je voyois Satan tomber 
jj du Ciel comme un éclair ». S. Luc , c. io* 
y. \-j t i8. 
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très fe trouvera un jour ( 1 ) foulé fous 
nos pies 6 grâces au Dieu de paix qui doit 
combattre pour nous : puis il tourna fa 
fentcnce fur la femme. 

Je multiplierai eonfidérablement tes 
peines dans tes grolfdfes ; tu enfanteras 
dans la douleur , & tu feras foumifc à la 
volonté de ton mari -, il dominera fur toi. 
Il finit par ce jugement prononcé contra 
Adam. • 

Parce qoe tu as écouté la voix- de ta' 
femme , & que tu as mangé cl u £ruit de 
farbre , où je t’avois défendu de tou- 
cher, la Terre eft maudite à caufe de toi r 
tu en mangeras péniblement les fruits 
tous les jours de ta vie; elle te produira 
d’elle-même des épines ÔC des chardons j- 
ï’herbe des champs fera ta nourriture. 
Tu mangeras ton pain à la fueur de ton’ 
front , jufqu’à ce que tu rentres dans ; 
cette même terre dont tu as été tiré. Gon-- 


1 ( Foulé fous nos pies. ) « Que ce Dieu: 
de paix brife bientôt Satan fous vos piés ». 
J pitre- aux Romains. 

F vj 


Digitized by Google 



i }2 Le Paradis perdu 

nois ta naiflance: tu es poudre & tu te- 
tourneras en poudre. 

Il fit ainfi l’office de Juge 5c de Sau- 
veur: il condamna l’homme ç 8c il recula 
le coup de la mort qui devoir les frap- 
per au jour de leur déCobéiffance : puis, 
ayant pitié de l’état milérable où ils fe 
trouvoient , nuds 5c expofés aux injures 
de l’air, dont la température alloit louf- 
frir de grands changemens , ü ne dé- 
daigna pas de commencer dès-lors à pren- 
dre ( f) Informe d’un ferviteur. Plein de 
cette bonté qui lui fit laver , dans la 
fuite , les (a) piés de fes Difciples, il 
( 5 ) les revêtit en ce jour j ainfi qu’un 

x ( La forme d’un ferviteur. ) « Jcfus- 
3i Chrift, qui , ayant la forme & la nature de 
3> Dieu , n’a point cru que ce fût pour lui une 
33 ufurpation d’être égal à Dieu : mais il s’eft 
33 anéanti lui-même , en prenant la forme & 
33 la nature de ferviteur n. Ep. aux Phiiippiens . 

i ( Les pies de fes Difciples. ) « Puis , ayant 
33 verfé de l’eau dans un baflin , il commença 
33 à laver les piés de fes Difciples , & à les 
3> elfuyer avec un linge qu’il avcit autour de 
si^lui ”, S. Jean , c. 13. v. y. 

5 ( // les revêtit , &'c. ) « Le Seigneur Die* 
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bon perc de famille > aux dépens des ani» 
maux qu’il égorgea pour en avoir la dé- 
pouille , ou qu’il dédommagea en leur 
donnant en échange une peau nouvelle , 
comme au Serpent. Il ne garantit pas feu- 
lement la nudité extérieure de fes enne- 
mis; mais il couvrit ( i ) leur nudité in- * 
térieure 3 qui eft la plus ignominieufe à 
fes yeux. Il remonta au Ciel , & rentra 
dans le fein bienheureux de fon Pere , 
au milieu de la gloire , où il rélïde éter- 
nellement. Apres qu’il l’eut appaifé par 
une douce intercellîon , il lui raconra 
tout ce qui s’étoit paffé* entre lui <Sc 
l’homme. 

Cependant avant que le crime eût été 
» commis & jugé fur la Terre , le Péché 
& la Mort fe tenoient en préfence l’un 
de l’autre , au dedans des portes de l’Enr- 


sî fit auffi à Adam & à fa femme des habits 
de peau , dont if les revêtit >t. Gen. c. j. v. 11. 

r ( Il couvrit Icicr nudité. ) « J'ai étendu fut 
s> vous mon vêtement, & j’ai couvert votre 
s> ignominie , &c. jj. E^échieL c. 16. v. 8 . 
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fer , dont 1 énorme ouverture vomifïoif 
au loin dans le Chaos un torrent de flam- 
mes. Ils avoient toujours gardé l’entrée, 
depuis que le Prince des Démons étoit 
forti par l’entremifedu Péché, quand ce 
dernier s’adrefla ainfi à la Mort v 

O mon Fils ,, pourquoi nous tenons- 
nous ici nonchalamment aflis? Pourquoi 
perdons -nous le temps à nous regarder 
l’un l’aurre , pendant que Satan , notre 
grand auteur , profpère dans d’autres 
Mondes , &r qu’il nous prépare un plus 
heureux établnTèment ? Le fuccès fans 
doute l’accompagne -, autrement , challe 
avec furie par les Miniflres des vengean- 
ces célefles, il feroit déjà de retour en 
ces trilles régions. Il n’eft point de lieu; 
plus convenable pour fon châtiment, ni 
plus au gré de leur fureur. Je m’imagine 
fèntir en moi une nouvelle force i il me 
femble qu’il me croît des ailes , & que 
y entre en poffeflîon d’un vaile Empire, 
311 -delà de cet Abîme. Quelque chofe 
m’attire i je ne fais fi c’efl: fympathie , ob 
un effet de la Nature allez puiflànrepous 
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agir à la plus grande dillance ; ôc pour 
unir d’une amitié fecrerte , par un mou- 
vement inexprimable , les chofes quionr 
du rapport enfemble. Il faut que tu te 
joignes à moi : rien ne doit divifer la 
Mort d’avec le Péché. La difficulté de 
repafîer à travers ce gouf&e impratica- 
ble, pourroit arrêter notre grand Souve- 
rain. Entreprenons un ouvrage hardi, mais 
facile à notre puitfànce unie : efTayons 
de faire un pont fur l’Abîme depuis 
l’Enfer jufqu’à ce nouveau Monde, où 
Satan triomphe à cette heure. Ce monu- 
ment nous rendra recommandables à 
toute l’armée infernale; il lui fcrvira de 
paiîàge pour aller & venir j ou pour fe 
rranfporter ailleurs 3 fi le Deftin le per- 
met. Je ne faurois manquer le chemin t 
le nouvel mflinft qui opère en moi.* 
m’attire trop vivement. 

Va j répartit à l’inftant le fquelette 
hideux, va où ton penchant & la gloire 
t’appellent ; je ne' relierai point en ai> 
ricre ; 8c je ne me perdrai point avec utx 
tel guide. Le goût du carnage j la proie 
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immenfc & l’odeur de mort que répand 
dent routes les créatures qui vivent au 
Monde ,. nous marquent notre route. Je 
ne me refufe point à l’ouvrage que tu te 
propofes » j’en veux partager l’honneur 
avec toi. 

En achevant ces mots , il refpirc avec 
délices l’odeur du fatal changement qui 
éroit arrivé fur la Terre: ainfi les oifeaux 
carnacicrs ,. malgré l’éloignement , dé- 
mêlent l’cxhalaifon des cadavres vivans 
qui font defti-nés à la mort pour la jour- 
née fuivante dans un langlant combats 
Us s’avancent en troupes, & fe rendent 
vers le champ où les armées le trouvent 
campées a la veille d une bataille. Tel, 
éventant (a proie d’une dillance prodi- 
gieufej- le fpectre affreux reuverfoit en- 
haut fes larges narines , & fe complaifoit 
à fentir la corruption de l’air empeité. 

Soudain y franchilîant les portes de 
ÎEnfcr , ils s’envolent dans la confufe 
anarchie du Chaos vaüe , fombre & fan- 
geux ; & , planant audelïus des eaux avec 
une force Surprenante y ils ralfemblent 
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tout ce qu’ds peuvent trouver de folidc 
ou de vifqueux, épars & difpcrféj ainfi 
que dans une mer orageufe : ils en font 
comme un banc de fable , puis ils le 
tirent, chacun de leur coté , vers la bou- 
che de l’Enfer. Ainfi deux vents contrai- 
res , foufflant fuç.la mer ( 1 ) Cronienne, 
dans la bande du Pôle , raflemblcnt des 
montagnes de glace , qui bouchent le 
pallàge imaginé de (2) Petzora , vers 
l’Orient , aux côtes opulentes du ( 3 ) 
Cathai. La Mort j de fa pefante maflue, 
bâtit ce terrein , & le rendit auili fixe 
que (4) Délos , autrefois flottante: fes 

1 (La Mer Cronienne. ) « La Mer Cronienne, 
sa ou la Mer Glaciale. Cronipclagus à nonnuliis 
» appellatum fuit Mare Concretum ». Plin. l. 4. 
c. 16 . 

1 ( Petzora. ) Rivière de Mofcovie : elle Ce 
jette près de Puftc-Ozero, dans la mer Glaciale. 

3 (DuCathai.) « Le Catliai, ou la Tartane* 
c’eft-à-peu-près la Sérique des anciens. «On 
»j allure , dit Moréri, qu’il eft extrêmement 
55 peuplé , & très-fertile en mines d’or, en 
59 mule, en rhubarbe , en fruits, & en tout ce 
55 qui peut rendre un pays riche 55. 

4 ( Délos , ) Ifle de la mer Ægée j les Pactes 
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regards , plus glaçans que ceux de la ( 1 ) 
Gorgone , cimentèrent le refte avec un 
maltic plus fort que le bitume Afphal- 
tite. Ils attachèrent folidement aux fon- 
dations de l’Enfer la chauflee dont la lar- 
geur répondoit à celle des portes, & ils 
confirmèrent en arcade/ur l'Abîme écu- 
mant le mole immenfe } énorme pont, 
qui s’étendoit jufqu’aux foüdes rempart* 
de ce Monde maintenant démantelé , 
ouvert , dévoué à la mort , & joint à 
l’Enfer par une communication large & 
facile. Ainfi Xerxcs , pour affervir la li- 
berté de la Grèce , fi l’on peut comparer 
les grandes chofes aux petites , partit de 
Suze^ l’ancien palais de Memnon , s’a- 
vança jufqu’à la mer, jeta un pont fur 
le Bofphore , joignit l’Europe à l’Alîe , & 
fournit ( a) fous fes coups les vagues in- 
dignées. 

feignent qu’elle fut errante jufqu a ce que La- 
tone eût fait fes couches. 

1 (La Gorgone. ) Médufe , qui pétrifîoit de 
fes regards tous ceux qui la regardoient. 

a C Soumit fous fes coups tes vagues, ) Juy. 


1 
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Ils poufsèrent d’une façon merveil- 
îeufej en fuivant la trace de Satan, une 
chaîne de rochers fufpendus en forme de 
voûte j au-deflfus de l’Abîme défolé. L’ar- 
cade immenfe s’appuyoit d’un bout fur 
Jes Enfers, 8c de l’autre fur l’aride fui> 
face de ce Monde fphérique y au meme 
lieu où le Prince des Démons s’étoit im- 
punément abattu au fortir du Chaos. Ils 
affermirent le tout avec des doux 8c des 
chaînes de diamant 5 hélas ! ils le firent 
trop folide 8c trop durable. 

Arrivés fur la plage , qui fait la fépara- 


\ 

Sat. 10. v. 17 j. dit: 

Creditur oUrrt 

Vtlificatus Âthos, & quidquid Gracia mendax 
Audet in hiftoriâ , conjlratum clajf.bus iifdcm , 

Suppnfitumquc rôtis folidum mare 

lût tamen , qualis redùt, Salamint reliüi > 

In Corum , otque Earum folitus fa vire fiagellis 
Barbants , Æolio nunquàm hoc in carcere pajfos , 
Ipfum compedibus qui vinxerac Ennojigaum / 

Xerxès, Roi des Pertes, voulant fubjuguer la 
Grèce , leva une armée prodigieufe , & cou- 
vrit l’Hellefpont de vaiîleaux en forme de 
pont. Nam & Juftinus ( 1. i. ) ait t quttdam' 
maria pontibus Jternebat & Abydum cum Sejla 
ionjunxit. 
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tion du Monde terreftre & de l’Erripy'- 
réc , ils voient d’un nhcme point les ré- 
gions du Ciel , de la Terre , des Enfers» 
Trois chemins conduifoient à chacun de 
ces Empires. Les deux montres envifa- 
gcoicnt J a demeure de nos premiers Peres^ 
quand ils apoerçurent Satan qui mon- 
toit au Zénith , entre le Centaure & le 
Scorpion , pendant que le Soleil fe levoit 
dans le Bélier : il s’étoit travefti- fous la 
figure d’un Ange de hamiere. La Mort & 
le Péché reconnurent bientôt leur pere, 
quoiqu’il eût pris toutes lfcs mefures pof- 
fibles pour dérober fa marche. Après 
avoir féduit la mere du genre- humain t 
il fe glilfa furtivement dans le bois pro- 
chain > tk , changeant de forme , fans 
perdre de vue les criminels j il vit Eve 
qui engageoit, mais fans aucun mauvais 
dellein* un époux trop complaisant dans 
le piège où elle s’étoit laide (urprendre: 
il remarqua leur honte & leur'confufion: 
mais quand il reconnut le Fils de Dieu, 
qui defeendoit pour les juger , il s’en- 
fuit épouvanté. Ce n’cft pas qu’il efpérât 
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échapper au châtiment ; il ne cherchoit 
qu’à retarder les coups , dont la colère 
cclcfte aurok pu foudroyer à l’heure 
même fa tête coupable. Après le juge- 
ment , il revint de nuit, & il écouta les 
difcours que nos premiers Peres tenoient 
entr’eux. Leurs plaintes lui apprirent fa 
propre condamnation : mais il entendit 
qu’elle étoit furfife & reculée au rems à 
venir. Là defïus, por tant avec lui la joie 
& la nouvelle du fuecès , il part pour 
l’Enfer , & rencontre au bord du Chaos , 
près de ce pont merveilleux , fes redou- 
tables enfans , qui , fans être attendus , 
venoient au-devant de lui. A cette ren- 
contre la joie fut grande de part & d’au- 
tre , ôc la fienne augmenta à la vue de cet 
édifice furprenant : il fut long-tems en 
admiration , jufqu’à ce que l’Ombre en- 
chanterelLe du Péché rompit le filence eij 
ces mots..: 

O mon Perei ce font-là tes ouvrages 
magnifiques. Ne reconnois - tu pas tes 
propres trophées ? Sans toi cet arc de 
triomphe n’auroit point été confiruit. 
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Mon cœur , qui fe remue toujours avec 
le tien par une fecrette harmonie , a d’a- 
bord eu un preflentimenr de ta vi&oire. 
J’ai compris que tu avois profpéré fur la 
Terre : tes regards le témoignent clai- 
rement. Aullitôt , quoique féparée de toi 
par l’intervalle de plusieurs Mondes, j’ai 
fenti que je devois marcher à ta fuite 
avec ce Fils qui s’ofFre à tes yeux. Tel e£t 
le fatal rapport qui nous unit. Les bar- 
rières de l’Enfer n’ont point été capa- 
bles de nous retenir, & les ténèbres de 
l’Abîme impraticable n’ont pu nous dé- 
tourner de fuivre tes illuftres vertiges. 
Tu nous as rendu notre liberté , aupara- 
vant reiïcrrée dans une infâme prifon ; 
tu as étendu nos limites , & tu nous as 
mis en état de nous y maintenir, & de 
conftruire au-dertus du noir Abîme ce 
pont énorme. Tout ce Monde eft main- 
tenant à toi. Ta valeur a gagné ce que 
-tes mains n’ont point fait; & ta fagefle, 
recouvrant avec avantage ce que la guerre 
. t’avoit enlevé, a pleinement vengé notre 
défaite dans le Ciel. Ici tu régneras en 
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Monarque ; là ru ne regnois point. Laide 
dominer là-haut le vainqueur , comme 
la bataille en a décidé ; auiii-bien il te cède 
la fouveraineté de ce nouveau Monde. Il 
l’a. aliéné par les arrêts qu'il a fulminés 
lui - même j , partageant avec toi la 
monarchie de toutes chofes , il fépare , 
par les bornes de l’Empyrée ( 1 ) , les ré- 
gions lupérieures d’avec tes domaines in- 
férieurs. Laifle-le donc en paix , ou plu- 
tôt , éprouve contre fon trône ta puif- 
fance plus redoutable que jamais. 

Mes enfans , répondit avec joie le 
Prince des ténèbres , vous venez de mon- 
trer d’une manière fignalée que vous êtes 
de la rjee de Satan : tel eft mon nom ÿ 
&c je me glorifie d’être l’antagonifte du 
Tout -Pui fiant. Que ne mériterez- vous 


1 ( Ses régions fupérieures. ) L’Anglois porte : 
Il fépare fa quadrature de ton Monde orbi- 
■culaire. ïl y a là-dedans beaucoup d’art , patee 
qu’il femble que toute la différence ne foit 
que dans la forme. L’Apocalypfe , ç. n. v. 16. 
dit : Civitas Dei in qu.ad.ro pojîta , en parlant 
de la célefte Jérufalem , parce que la figura 
cubique eft le fymbole de la Habilité. 
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point de moi & de l'Empire Infernal t 
Cet ouvrage que vous avez poulîe près 
des portes du Ciel , couronne mes ex- 
ploits guerriers » & joint vos trophées 
aux miens. Par là vous avez fait de l’En- 
fer un même Empire , un meme royaume, 
& fournis à nos loix un continent d’une 
Communication aifée. Allez donc jouir 
du fruit commun de nos travaux , tandis 
que j traverfant les ténèbres à la faveur de 
la nouvelle route que vous avez frayée 
j’irai joindre mes guerriers pour les in- 
former de nos fuccès, & pour leur faire 
part de notre joie. Allez vers ces nou- 
veaux Mondes j ils vous font dévolus. 
Etablirez- vous , & regnez dans la béati- 
tude. Exercez votre domination fur le 
globe terreflre, dans les airs, & princi- 
palement fur l’homme , à qui l’Eternei 
avoit donné la monarchie de la Terre : 
aflàirez- vous d’abord de lui comme de 
votre efclave , jufqu’à ce que , par un 
coup fatal , vous tranchiez le fil de fçs 
jourSr Je vous envoie en mon nom, <5c 
je vous donne un plein pouvoir: rien ne 

vous 
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vous réfiftera: vous êtes ilTus de moi. Ne 
divifez point vos forces -, c’eft fur elles 
que je fonde la confervation de ce nou- 
vel Empire j que le Péché., grâce à mes 
exploits , a livré à la Mort. Si vous êtes 
victorieux 3 l’Enfer ne fauroit manquer 
de profpérer. Allez ^ 8c faites fentir par- 
tout votre puillance. 

Les deux monftres à Imitant , courant 
à travers les conftellations , répandirent 
leur poifon. Les étoiles infeCtées pâli- 
rent , 8c les planètes fouffrirent de véri- 
tables éclipfes. 

Le Prince des Démons prit l'autre 
route , & defcendit , le long du nouvel 
ouvrage 3 aux portes de l’Enfer. Des deux 
côtés le Chaos divifé gémi (Toit fous la 
AruCture , 8c , de fes vagues bondiflan- 
tes , aflâilloit les folides arcboutans , qui 
fe moquoient de fon indignation. 

Satan arriva , il entra ; les portes étoient 
ouvertes 8c fans défenfe; tout marquoit 
la défolation. Ceux qui dévoient garder 
horrible entrée , abandonnant leur porte, 
avoient pris leur vol vers le Monde fupé- 
Tome II. G 
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rieur-, le relie s’étoit retiré dans le cœur 
du pays , fous les murailles du château 
de Pandæmonium , fuperbe demeure de 
Lucifer. Le Monarque orgueilleux doit 
ce nom à l'étoile brillante qui tombe à 
l’afpeâ: du Soleil , & figure la chiite de 
Satan. 

Là les Légions faifoient une garde vigi- 
lante. Cependant les Grands , atfemblés 
au Confeil , examinoient ce qui pouvoit 
arrêter fi long - tems leur Empereur : il 
leur avoit donné cet ordre en partant, 
& ils robfervèrenr. 

C’eft ainfi que les Tartares, évitant la 
rencontre des ( 1 ) Rufiiens leurs enne- 
mis , le retirèrent à la vue ( z ) d’Aftra- 
can , dans les plaines couvertes de neige. 
Tel encore le ( 3 ) Sophi Battrien , fuyant 


1 ( Des Rufficns .) La Ruflie, ou la Mofco- 
▼ie , font fous la domination du Czar. 

i ( Afiracan. ) Ville & Royaume à l’embou- 
chure du Volga , près de la mer Calpienne. 

3 ( Le spphi Baêirien. ) La Ba&riaae eft une 
Province; de la Perfe. 
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devant le ( 1 ) Croiffant de Byzance , ra- 
vage le pays qu'il lailTe derrière lui au- 
delà du Royaume ( a ) d’Aladule , afin 
d’aflurer fa retraite vers ( 3 ) Tauris ou 
(4) Casbin. 

Ainfi ces Légions, nouvellement ban- 
nies des Cieux , défertèrent les provin- 
ces frontières de l’Enfer , & de renfer- 
mèrent dans leur capitale , en attendant 
leur grand Général , qui étoit allé , en 
qualité de Volontaire , pour découvrir 
d’autres Mondes. 

Il pafla au milieu d’eux fous la forme 
d’un Ange militant du plus bas Ordre, 
8c , traverfant rAlFemblée d’une maniéré 
invifible , il monta fur fon trône. Il les 
oblerva quelque tems fans fe découvrir. 


1 (Le Croijfant de By fan.ee. ) Les Turcs 
portent pour armes un croisant. 

î (Al adule.) Royaume fournis au Turc* 
vers la fource de l’Euphrate. 1 

/ * r 

3 ( Tauris. ) Dans la Province d’Aderbeitzan. 

\ 

4 ( Casbin.. ) Dans la Province d’Erach. 

G ij 
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Enfin, Ta taille augufte fe produifit, & 
Ton front , étincelant d’un refie de gloire, 
ou plutôt d’une faulfe lueur qu’il avoit 
confervce par la permilîion divine , fe 
montra comme une étoile qui fort d un 
nuage. A cet éclat fubit la foule Stygienne 
reconnut Ion Prince. Les Anges ténér 
breux poufsèrent des cris de joie , quand 
ils virent leur puifiant Chef, dont ils 
fouhaitoient ardemment le retour. 

Les Pairs infernaux qui tenoient le 
Confeil , fe levèrent , coururent vers leur 
Souverain , & le félicitèrent par des ac- 
clamations. Sa main leur impofa filence, 
ÔC fa voix obtint leur attention. 

Trônes, Dominations , Principautés, 
Vertus , Puifiances, non- feulement ces 
titres eminens vous font légitimement 
acquis : mon expédition , dont le fuccès 
a pallé ma propre efpérance , doit encore 
vous faire jouir des droits qui y font atta- 
chés. Je reviens pour vous conduire triom- 
phans hors de ce gouffre. Allez dominer 
comme Souverains dans un Monde fpa- 
/cieux & peu inférieur à notre Ciel natal. 
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Je r ai conquis en bravant le danger & la 
peine. Il feroit trop long de vous dire ce 
que j’ai faitj 8c ce que j’ai fouffertj avec 
quelle fatigue j’ai voyagé dans l’immenfe 
8c vuide profondeur de l’horrible confu- 
fion. Vous y trouverez maintenant une 
route que le Péché 8c la Mort ont pré- 
parée pour faciliter votre glorieule mar- 
che: mais quelles difficultés n’ai je point 
rencontrées dans mon voyage J’ai été 
forcé de m’ouvrir un chemin au travers 
de l’Abîme intraitable : je me fuis vu 
plongé dans le fein de la Nuit éternelle, 
8c du Chaos barbare , qui , jaloux de leurs 
fecrets , ôc fièrement oppofés fur mon 
pallage, portoient avec des clameurs tu- 
multueufes , au trône du Deftin , leurs 
proteftations contre mes entreprifesf Je 
ne finirois point , li je voulois vous ap- 
prendre comment j’ai trouvé la nouvelle 
création , que la Renommée nous avoit 
autrefois annoncée dans le Ciel. Je ne 
vous en raconterai point les beautés , ni 
comment j’ai rencontré , au milieu d’un 
Paradis , l’homme qui devoit fon bon- 

G iij 
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heur à votre exil. La nature du crime eft 
quelque chofe d’inconcevable : mais l’E- 
ternel a livré en proie fa créature chérie , 
fa poftériré & tout ce Monde, au Péché 
& à la Mort ; nous*en Tommes donc les 
maîtres , fans qu’il nous ait fallu elïuyer 
aucun danger , aucune fatigue , aucunes 
alarmes. Il ne tient qu’à nous de nous 
y rranfporter, de nous y établir, & d’al- 
ler exercer fur l’homme l’empire que le 
Ciel lui avoit déféré fur toutes les créa- 
tures. Il eft vrai que ce Dieu , à qui j’ai 
enlevé ces nouveaux Sujets, m’a aufli 
jugé ) ou plutôt, ce n’efl: pas moi, mais 
le Serpent , dont j’ai emprunté les orga-r 
pes pour exécuter mes delleins. Ce qui 
pie concerne, c’eft l’inimitié qu’il veut 
mcitre entre moi & l’homme. Je dois 
brifer Ton talon : mais Ta race ( le tems 
n’en elt pas marqué) me brifera la tête. 
Qui ne voudroit pas acheter un monde 
au prix d’une bleiTure , ou d’une peine 
encore plus rude ? voici le détail de mon 
expédition. Que vous refte-t-il à faire à 
préfent , céleftes Divinités î Levez-vous f 


t 
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partez , jouilfez de la béatitude que je 
vous ai préparée. 

11 dit, de Ion orgueil fufpendit. Ton 
dilcours j pour goûter au milieu des accla- 
mations les applaudilfemens qu’ilcroyoit 
mériter, quand il entendit de tous côtés 
d’épouvantables fifflemens , figues du mé- 
pris général. Il s’étonna : mais Ton éton- 
nement redoubla encore en fc regardant. 
Il fentit Ton vifiige s’allonger & fie dimi- 
nuer } fies bras fe collèrent à les côtés , & 
Tes jambes s’entrelacèrent l’une dans l’au- 
tre, jufqu’à ce que, transformé en un 
Serpent monftrueux , il tomba étendu fur 
le ventre. Il fit tout Ion poflible pour ré- 
fifter , mais en vain ; une plus grande puif- 
fance difpofoit de lui. Réduit par une 
jufte condamnation à la figure dont il 
s ’étoit fervi pour féduire l’innocence , il 
voulut parler : mais fa langue fourchue 
ne produifit que des fifflemens comme 
les autres -, ils fe trouvèrent tous pareille- 
ment transformés en Serpens. 

On n’entendit plus que des voix ai- 
guës de perçantes : la faiie étoit remplie 
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de monftres pcle-mêle confondus , fcor* 
pions , afpics, cruelles amphisbcr.es, cé- 
raftes cornus , hydres , ellopes, & dipfa- 
des terribles -, jamais le terrein humeété 
dufang de la Gorgone, ni Pille (i) d’O- 
phiufe ne fourmillèrent de tant de rep- 
tiles. 

.Au milieu de tou?, Satan fe diftinguoit 
par fa grandeur. Dragon effroyable, 8c 
bien plus monftrueux que 1 énorme Py- 
thon, celui que , dans les champs Pythiens, 
le Soleil engendra du limon de la Terre, 
U fcmbloir conferver encore fa fupériorité. 

■ Ils le fuivirent dans la campagne 5 ceux 
qui étoient au-dehors en faétion j ou en 
ordre de bataille, Pattendoient avec im- 
patience j 8c fe livraient au plai'lir de fon- 
ger quils alloient voir leur Chef dans 
toute la gloire, quand il fortiroit pour 
la cérémonie du triomphe. Ils le virent : 


1 ( Ophiufe . ) Iile delà Mediterranée, près 
de Hile d’Ivica, vis-à vis le Royaume de Va- 
lence : elle s’appelle aujourd’hui Formentera. 
Les Anciens la' diloient inhabitable à caufe de 
la, quantité de Serpens. 
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lin fpeébicle bien different de ce qu’ils 
Te prometroient , frappa leurs regards; 
ils ne trouvèrent qu’une troupe de Ser- 
pens affreux. L’honeur & la contagion 
les (aifit : ils fentirent en eux un femblable 
changement : leurs armes , leurs lances 
& leurs boucliers tombèrent par terres 
ils tombèrent eux mêmes. Le cruel fifïle- 
ment fe renouvela ; ils prirent tous par 
fympathie cette forme hideufe : ils avoienc 
concouru dans le crime , ils en partagèrent 
la peine. Ainfi l’applaudifrement qu’ils fe 
propofoient , fut changé erl un bruit de 
dérifion, le triomphe en opprobre, & 
leurs propres bouches fervirent à les cou- 
vrir eux-mêmes d’ignominie. 

Au moment qu’ils furent transformés, 
on vit croître auprès d’eux un bois char- 
gé de fruits fembkblesàceux que portoir, 
dans le Paradis, l’arbre dont le Tentateur 
s’étoiefervi pour féduire Eve. Dieu lavoir 
ainfi ordonné, pour aggraver leurs tour- 
mens. Ils attachèrent fixement leurs yeux 
fur cet objet imprévu; Sc au-lieu d’un 
arbre défendu , ils s’imaginèrent en voir 

G v 
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lever une foret , pour les accabler de 
honte & de douleur. 

Tourmentés par une ardente foif, & 
par une £aim cruelle que Dieu leur en- 
voya pour les faire donner dans le piège, 
ils ne purent s’abftenir de ces fruits déce- 
vans; ilsfe roulèrent en troupe, ik s’en- 
tortillèrent autour de l’arbre. Bienrôt fes 
branches , pareilles aux trefles qui for- 
moient la chevelure de Mégère, furent 
couvertes de ces abominables reptiles ; ils 
arrachèrent avidement le fruit plus Trom- 
peur que cet autre qui crût depuis près 
du lac d’Aiphalte, où Sodome fut em- 
brâfée. L’un n’abuloit que l’œil , l’autre 
abufoit encore le goût. Ils croyoient fou- 
lagerleur faim : mais leur bouche empoi- 
fonnée n’étoit remplie que de cendres, 
qu’ils étoient forcés de«vomir avec des 
contorfions épouvantables. L’homme ne 
tomba qu’une feule fois; pour eux, ils 
retomboient à tous les momens dans la 
même illulion , & leur faim n’étoit point 
raflfafiée. Le fifflemenr dura jufqu’au terme 
preferit par le Tout-Puilïànt, pour les 
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rendre à leur forme naturelle. Ils font 
obligés, tous les ans (i), à ce que difent 
quelques-uns j de fubir la même peine 
pendant un certain nombre de jours , 
pour punir leur orgueil , & pour dimi- 
nuer la joie qu’ils ont d'avoir feduit 
l’homme. Nonobftant cett# humiliation, 
ils le font vantés de leur conquête > & , 
pour en conlerver la mémoire, ils ont 
publié dans le Monde Payen que le Ser- 
pent (i)Ophion, avec(5)Eurynome, peut- 
être la meme qu’Eve, qui fit tant de mai 


i ( Tous les ans de fubir la même peine. ) 
Notât S. Auguftious , lib. 1 1. de Gen. ad Lit. 
18. Diabolum uti foiere forma Serpentum ad 
decipiendos homiaes , permittente Deo , ad pri~ 
mi facli memoriam commendandam , qubd fit 
li quidam ’curn généré animdntum famtliaritas , 
quia fcilicet in Serpente decepit ■ Adamum êj 
• Evam. 

z ( Ophion. ) Fils de l’Océan : il gouverna 
le Monde avec fa. femme Eurimone , avant 
Saturne qui le détrôna. 

j ( Eurynome.) Fille du Ciel & de Vefta , 
loeur & femme de Saturne j c'eft la mcm« 
que Rhée & Cybèle. 

G vj 
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à l’Univers, gouverna d’abord le hauf 
Olympe, d’où il fut chalïe par le vieux 
époux de Riice , avant que la Crète eût 
vu naître Jupiter. 

Les deux monftres arrivèrent dans le 
Paradis ; hélas ! ils y arrivèrent pour notre 
malheur L Le^Péché en prit polTellîon , 
pour étendre de - là fou empire fur la 
Terre. La Mort marchoit derrière lui pas 
à pas i elle n’éroit point encore montée ' 
( i ) fur fon cheval pâle: le Péché lui dit, 
en s’adrelfant à elle r 

Second rejerton de Satan. , puilTante 
Mort , que penles - tu de cet Empire qui 
nous appartient maintenant? Regrettes-tu 
la fatigue du voyage? Ne fommes -nous 
pas ici beaucoup mieux que lî nous fuf- 
lions reifés aux l'ombres portes de l’En- 

i ( Sur fon cheval pâle. ) « En même rems 
» je vis paroître un cheval pâle ; & celui qui 
» étoic monté detlus , s’appeloic la Mort , &C 
>3 l'Enfer le fuivoit ; & le pouvoir lui fut donné 
a> fur la quatrième partie de la Terre , pour y 
»> faire mourir les hommes par l'épée, par 
» famine, par mortalité , & par les bêtes fuir 
» vages». Apocalypse x c. <>. v. 8.. 
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fer, pour les garder d’une maniéré fer- 
vile , inconnus , méprifables , Sc toi- 
même mourant de faim. 

Le monftre Jiideux lui répondit : Il 
m’importe peu du Ciel, du Paradis, ou 
de l’Enfer, pourvu que ma faim foie 
fatisfaite , je ferai le mieux où il y aura 
le plus à dévorer. L’abondance qui fe 
trouve ici ne ( i ) fuffira pas encore aux 
beloins de ce corps vafte 3c décharné. 

Commence donc, dit le Péché, à te 
repaître de ces herbes , de ces fruits Sc 
de ces fleurs ; prends enfuitc pour ta 
nourriture les quadrupèdes , les poiflons 
& les oifeaux: ne fais aucun fcrupule de 
dévorer tout ce que la faulx du tems peut 
moillonner , jufqu’à ce qirétablilîant ma 
réfldence dans la race de l’homme, j’in- 
feéle fes penfées, (es regards, fes paro- 
les 3c fes a&ions , pour en faire ta der- 
nière 3c ta plus douce proie. 


i ( Ne fuffira pas encore. ) « If y a fois 
«choies infatiables, & une quatrième qui ne 
n dit jimais, c'eft aiTez j l'Enfer, &c.«- Prov , 
}o. i y* 
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A ces mots ils fc réparèrent, & prirenr 
différentes routes : mais dans le meme 
delîein de ruiner tout, en répandant fur 
les diverfes créatures de la Terre les fc- 
jnenccs empoifonnées d’une deftruétion 
inévitable. Le Tout-PuilTant, les obfer- 
vant de fon trône fublime au milieu de 
fes Saints , fit entendre fa voix à fes co- 
hortes brillantes. 

Voyez avec quelle ardeur s’avancent 
ces monftres d’Enfer i ils ne (ongent qu’à 
ravager & qu’à détruire ce Monde par- 
fait que j’ai créé , ôc que j’aurois con- 

fervé dans le même état , fi la témérité 

/ 

de l’homme n’eût introduit ces Furies dé- 
vorantes qui oient m’accufer de folie ; 
elles ne fauroient concevoir comment je 
leur ai permis de s’approcher , & de fe 
faifir d’une demeure fi célefte. Il leur fem- 
ble que par une indigne connivence je 
me luis déterminé à entrer dans les vues 
de mes fiers ennemis, ôc que j dans un 
tranfport de colère, j’ai indiferettement 
remis & abandonné tout à leur difpofi- 
tion. L’Enfer ne fait pas que, fi je fouffre 
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fes monftres dans ces lieux , ils y font 
deftinés à confumer les iminondi.es que 
la défobéillance de l’homme a répandues 
fur ce qui étoic pur dans fon origine. 
Après qu’ils en auront tiré le venin , un 
jour viendra, mon Fils, mon bien-aimé, 
que le Péché , la Mort & le Sépulchre 
infatiable , renverfes d’un fcul coup de 
ton bras victorieux , feront précipités à 
travers le Chaos : ainfi tu fermeras la def- 
cente de l’Enfer , & l’ouverture de Et 
gueule raviflante fe trouvera fcellée pour 
jamais: alors la Terre les Cieux, re- 
nouvelés , brilleront d’une fainteté que 
^ rien ne pourra plus fouiller: mais il faut 
auparavant que la malédiction pronon- 
cée ait fon effet. 

il finit , & la cétefte Affcmblée chanta 
des cantiques ( i ) plus élevés que le mu- 

i ( Plus élevés que le mugijjement des mers .) 
*e J’entendis alors une voix qui venoitdu Ciel, 
a> femblable à un bruit de grandes eaux , & au 
» brait d’un grand tonnerre, & cette voix que 
» j’ouïs, ctoit comme le fon de plufieurs 

joueurs de harpe ». Apoculypfe. 14. 

Ils chautoient , Stc, 
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gifTemcntdes mers: tous s’étoient réunis 
pour célébrer l’Erernel. 

Tes voies (ont juftes , & tes décrets 
font remplis d’équité. Qui pourroit don- 
ner atteinte à ta gloire î Ton trône, iné- 
branlable par lui- meme , eft encore fou- 
renu par un Fils qui fera le Rédempteur 
du genre-humain 3 & qui , dans les fiè- 
cles futurs , tirera de l’Abîme , ou fera 
defcendre de l’Empyrée , un nouveau 
Ciel & une Terre nouvelle : rels étoient 
leurs chants. 

Le Créateur j appelant Tes premiers 
entre fes Anges , leur donna les ordres 
les plus convenables à l’état préfent des 
chofes. Ils enjoignirent d’abord au Soleil 
de changer fon cours , & de luire de 
manière qu’il pût afieder la Terre d’un 
froid & d’une chaleur à peine fupporta- 
bles , amenant du Nord l’Hyver décré- 
pit , ôc du Midi les rudes chaleurs du 
Solfice. Ils réglèrent les fondions de la 
Lune,& ils prelcrivirent aux cinq autres 
planètes leurs bilarrcs mouvemens , & 
leurs nuifibies afpeds, le fextil, le qua-r 
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drat , le trine & l’oppo r é , en leur indi- 
quant des teins pour s’unir dans unecort* 
jonction maligne. Les étoiles fixes appri- 
rent à verfer leurs influences malfaifan- 
tes j quelques -• unes ( i ) en Te levant , 
d’autres en tombant avec le Soleil , furent 
prépofées pour exciter les tempêtes. Ils 
rangèrent les vents dans leurs divers quar- 
tiers, les taillant maîtres de confondre à 
grand bruit la mer , l’air & la terre , 
de rouler terriblement le tonnerre par 
les régions ténébreules de l’air. On dit 
qu’il ordonna à fes Anges d’éloigner les 
pôles de la Terre de deux fois dix degrés 
( z) Sc plus de l’axe du Soleil \ auiîitôt, 
avec un rude effort , ils poufsèrent obli- 
quement le globe central. D'autres pré- 
tendent que le Soleil eut ordre de dé- 


i ( En fe levant , d’autres en tombant. ) En 
fe levant comme Orion , & fe couchant comme 
font les Hyades. 

i ( Deux fois dix degrés & plus.) L’axe du 
Zodiaque, en traverfant la Terre, ne fe ter- 
mine pas aux pôles du Monde ; les pôles du 
Zodiaque font éloignés des pôles du Monde de 
yingt-deux degrés & demi. 
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tourner dans la même diflance de la route 
^uinoxiale les rênes de Ton char. Il pâlie 
donc par le Taureau pour vifiter les fept 
Sœurs Atlantiques , & les jumeaux de 
Sparte, en montant au tropique du Can- 
cer , & defeend par le Lion , la Vierge 
& la Balance , ju (qu’au Capricorne. Cette 
marche nouvelle caufa un changement de 
laifons dans les divers climats : autre- 
ment, la Terre, toujours ornée de Heurs 
naifl'antes , meme après le péché , auroit 
joui d’un primeras éternel , & les jours 
fe feroient trouvés égaux aux nuits , ex- 
cepté pour les pays fitués au - delà des 
cercles polaires. Pour eux , le four eût 
Brillé fans nuit ; &, pour les dédomma- 
ger de (a diftance , le Soleil , toujours pré- 
fent à leurs yeux , & circulant dans leur 
même plan , auroit perpétuellement ter- 
miné leur horifon , fans qu’ils euHent pu 
diftinguer , ni Levant , ni Couchant: ainti 
fon alpeét confiant auroit préfervé de 
neiges.le froid ( 1 ) Eftotiland, &: les Ter- 

2 ( Ejlvci/and. ) Pays en la partie la plus 
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res Auftrales , également éloignées au- 
delïous du détroit de ( 1 ) Magellan. 

A la vue du crime de nos premiers 
Pères , le Soleil , frappé d’horreur , fe 
jeta hors de fa route , comme il fit depuis 
au feftin de Thyeftei ou bien il faudroic 
croire que , même dans l’état d’inno- 
cence, le Monde j deftiné à erre rempli 
d’un bout à l’autre , fe feroit trouvé lujet 
au rude froid de l’hyver, aux chaleurs 
excellîves de l’été. 

Ces changemens , qui arrivèrent dans 
les Cieuxj produifirent^ avec le tems, 
des mutations auiii confidérables dans la 
mer & fur la terre. Les affres répandirent 
ici - bas , la famine , les vapeurs , les 


feptentrionale de l’Amérique. Antoine Zani, 
Vénitien, le découvrit en 1590. Les Anglois 
ont de ce côté la Terre de Labrador. 

1 ( De Magellan. ) Ferdinand Magellan , 
Portugais, vivoit au commencement du fei- 
zième ficelé ; il découvrit en 1519 , le célèbre 
détroit qui porte fon nom : les Terres incon- 
nues , en tirant vers le pôle , au-deflbus du 
détroit de Magellan , font nommées Magella- 
uiques, à caille de lui. 
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brouillards, & les exhalaifons chaudes ÿ 
corrompues 8c peflilentielles. Les vents 
crevèrent leur prifon d’airain. Du côté 
du Nord de Norumbeca , 8c des rives 
( i ) Samoyèdes , Borée , Cœcias le 
bruyant Argefte , 8c Thracias , armés de 
glace , de neige , de grêle , de pluie 8c de 
tempêtes , arrachent les bois , 8c foulè- 
vent les mers. Avec un fouffle contraire. 
Te mutinant du cê)té du Midi vers ( i ) 
Serraliona , le Sud & l’Aler chalsèrent 
devant eux des nuages chargés de ton- 
nerres , 8c bouleversèrent les flots de 
l’Océan. Non moins furieux , les vents 
du Levant 8c du Couchant , Eurus 8c 
Zephyrus, & leurs fougueux coilatéraux 
Sirocco 8c Libecchio , fe jetèrent à la 
traverfe : ainfi le défordre commença par 
les chofes inanimées. La Difcorde , fille 
du Péché j inrroduifit une cruelle anti- 


i ( Samoycdes . ) Peuples en la Tartarie dé- 
ferte , vers l'Océan, & le fleuve Oby, qui fe 
jette dans la mer glaciale. 

i ( Serraliona .) Rivière & montagne d’Afrique. 
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patine parmi les créatures brutes & pri- 
vées de raifon. Les animaux fe déclarè- 
rent la guerre j tous cellant de paître 
l'herbe , fe dévorèrent l'un l’autre. Ils 
n’eurent plus de déférence pour l’homme: 
mais ils s’enfuirent de lui , ou., avec une 
contenance affreufe , ils firent étinceler 
leurs yeux fur fon pallage. Adam , caché 
au milieu de l’ombrage le plus épais , où 
il s’abandonnoit au défefpoir., voyoit une 
partie de ces maux qui le menaçoient au- 
dehors : mais il en fentoit intérieurement 
de plus rudes ; & , fe lailTant emporter 
par l’orage de fes pallions , il chercha , 
dans ces trilles plaintes, un foulagement 
à fon cœur affligé. 

Malheureux que je fuis! de quel degré , 
& dans quel abîme me vois-je précipité ! 
Eft- ce là la fin de ce Monde glorieux , 
qui ne fait que de naître ? A peine créé., 
je péris , & je vois ma félicité changée 
eu malédiction. Qui me cachera de la 
face de Dieu ? Sa vue faifoit autrefois 
mon bonheur le plus fenfible. Je me con- 
folerois encore , fi ma misère devoit fc 
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Terminer dans moi. Je l’a: méritée , & jô 
porterois la peine de ma faute ; mais il 
n’en fera pas ainfi. Tout ce qui m’envi- 
ronnera & tout ce qui proviendra de 
moi , ne fera que perpétuer ma confu- 
fion. O paroles ci-devant entendues avec 
joie , Croijfe \ & multiplie £ > que vous 
me défefpércz maintenant ! que puis -je 
faire croître ou multiplier , fi ce n’eft des 
malédictions fur ma tête ? Tous mes en- 
fans fouffriront de mon crime. Chacun 
d’eux s’écriera : maudit foit l’auteur cor- 
rompu de notre impure naillance ! Il eft 
la caufe de nos malheurs. Ainfi , outre 
ma propre malédiction , qui me refiera 
toujours attachée , toutes celles de mes 
delcendans retourneront vers moi comme 
à leur centre naturel , & m’accableront 
un jour. O joies courtes du Paradis ! y 
a-t-il la moindre proportion entre votre 
plailîr partager 5c des peines continuel- 
les? Te priai-je , mon Créateur, de me 
donner l’être , quand tu me formas du 
limon ? Te follicitai - je de me tirer des 
ténèbres , ou de me placer dans ce jardin 
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délicieux ? Comme ma volonté ne con- 
courut point à mon*exiftence , ta juftice 
devroit Te contenter de me réduire en 
pouiîière. Incapable d’accomplir tes con- 
ditions trop dures , Sc de garder le bien 
que je ne cherchois pas , je t’offre de te 
rendre tout ce que j’ai reçu. La privation 
de ce bien n’eft-elle pas une peine fufK- 
fante? Pourquoi me tourmentes-tu par 
une cruelle idée de malheurs fans fin? 
Ta juftice femble inexplicable. J’avouerai 
cependant que je me plains trop tard: 
J’ai fu fous quelles conditions mon 
bonheur m’étoit accordé , il falloir alors 
les refufer ; je les ai acceptées , j’ai du 
les oblcrver. Dieu m’a fait fans ma par- 
ticipation : mais quoi ! Il ton fils le ré- 4 
voltoit contre toi , s’il ofoit te dire : pour- 
quoi m’as-tu mis au Monde? je ne t’ai 
point demandé la vie; admertrois-tu pour 
fa juftification cette orgueilleufe exeufe? 
Ce ne feroit pourtant point ton choix , 
mais la nécelîlté naturelle qui l’auroit 
formé. Dieu t’a fait de Ion propre mou- 
vement j & pour le fervir à fon gré. Tu 
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tenois de fa grâce tous les biens dont tu 
jouilïois i il eft donc le maître de te punir 
comme il lui plaît. Eh bien ! je me fou- 
rnées à fes jugemensj ils font tous équi- 
tables ; je fuis poudre , & je retournerai 
en poudre. Quand arrivera cette heure 
delîrée î Pourquoi fa main differe-t-elle 
d’exécuter ce que fes décrets ont fixé en 
ce jour? Pourquoi ma vie eft-elle pro- 
longée? Pourquoi fuis-je fruftré de la 
mort, & réfervé par dérifion à des peines 
qui n’auront point de fin ? Avec quelle 
joie affronte rois-je le trépas en fubiffant 
. ma fentence! Avec quel plaifir me ver- 
rois-je réduire en une terre infenfible, 
& me coucherois-je comme dans le giron 
de ma mere ! (i) Là je me repoferois , & 

i ( Là je me repoferois & je dormirois. ) 
Ceci eft imité de Job , chap. 3. ce Pourquoi 
» ne fuis-je point mort dans ie fein de ma 
» mere? Pourquoi n’ai-je point celle de vivre 
>3 auffi-tôt que j’en fuis forci ? Je dormirois 
» maintenant dans le lîlence, & je me repo- 
33 ferois dans mon fommeil. Pourquoi la lu— 
»3 miere a-t-elle été donnée à un miférable, 
33 & la vie à ceux qui font dans l’amertume 
»3 du cœur, qui attendent la mort, & la mort 

je 
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je dormirois en pleine sûreté. La voix ter- 
rible du Tout-PuilTànt (i) ne tonneroit 
plus à mon oreille ; nulle crainte de plus 
grands maux pour moi & pour ma pof- 
térité ne me tourmenteroit par une at- 
tente cruelle. Cependant un doute m’em- 
barralfe encore : je crains de ne pouvoir 
mourir tout entier : je crains que ce pur 
fouffle de vie , & que cette portion de 
l’efprit que Dieu lui même a infpiré à 
l’homme j ne furvive à cette argile corpo- 
relle. Que fais-je fi dans le tombeau , ou 
dans quelqu'autre placé effroyable , je ne 
mourrai point d’une mort vivante ? O pen- ' 
fée terrible, fi je dois me trouver dans 
cette trifte fituation ! Mais non , cette par- 
tie ftipérieure de moi-même qui veut, qui 

»> ne vient peint ; qui la cherchent , comme 
» s’ils creuloient dans la terre pour trouver un 
m tréfor , & qui font ravis de joie, lorfqu’ils 
» ont enfin trouvé le tombeau 1 Job. ch. 3. 

1 ( Ne tonneroit plus a mon oreille. ) PC. z 8 . 

« La voix du Seigneur a retenti fur les eaux. 
v Le Dieu de majefté a tonné ; le Seigneur s’efl: 

» fait entendre fur une grande abondance 
» d'eaux ; la voix du Seigneur eft accompagnée 
V de force ; la voix du Seigneur-eft pleine dç 
Tome, IL H 
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penfe, qui agit, eft celle qui a péché: 
qu’eft-ce qui doit mourir, linon ce qui 
a vécu & ce qui a péché ? Le corps pro- 
prement, n’a fait ni l’un ni l’autre j je 
mourrai tout entier. Tenons- nous-en-là, 
puifque l’efpric humain n’en fait pas da- 
vantage. Dieu eft infini : mais s’enfuit-il 
que fa colère le foit de meme ? & quand 
cela feroit , l’homme eft un être fini. Il eft 
condamné à la mort ; comment donc 
l’Eternel peut-il exercer fa colcre fans fin 
fur l’homme que la mort doit finir ? Peut- 
il faire la mort immortelle ? cela fe contre- 
dit , eft impoflïblc à Dieu , & marquerait 
plus de foibleftè que de puilfance. Allon- 
gera-t-ilj pour punir l’homme, le fini juf 
qu’à l’infini , afin de fatisfaire fa rigd^ur 
qui ne pourroir jamais être aftouvie ? Ce 
feroit aller contre la loi de la Nature, 
fuivant laquelle tous les agens confultent 

moins la portée de leur pouvoir, (i)que 

^ - . - - - ■ - - 

magnificence & d’éclat; c’eft la voix du Sci- 
as gneur qui biife les cèdres , « &c. 

I ( Que du fujet fur lequel ils agijfent. \ 
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du fujet fur lequel ils agifient. Que fais-je 
après tout fi la mort eft' ce que j’imagine 
ici ? Que fais-je fi c’eft un coup fubit qui 
me privera de tout fentiment , ou fi la 
mort n’elt point cette chaîne de maux 
qui fe déclarent en moi & hors de moi , 
pour durer peut-être toute 1 éternité? 
Malheureux 1 cette penfée revient fans 
cefie m’épouvanter : je ne puis la rejeter. 
Plus je raifonne, plus je me confirme 
dans l’opinion que la mort me tourmen- 
tera éternellement. Enfans infortunés d’un 
pere coupable, quel patrimoine vais-je 
vous laiflèr ! O fi je pouvois feul confir- 
mer ce trille héritage , & ne vous point 
lailTèr une portion fi funelle i quelles 
obligations ne m’auriez-vous pas de vous 
avoir épargné tant de malheurs ! pourquoi 
la faute d’un feul entraîne-t-elle la ruine 
de tout le genre-humain qui en efl: inno- 
cent ? Que dis-je , innocent ? peut-il fortir 
de moi autre chofe que de la corruption , 


C’eft une maxime de Philofophie : Quidquid 
rtcipitur , per modum recipientis recipitur. 

Hij 
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une âme & un cœur allez dépravés poutf 
tomber, & pour fe précipiter volontai- 
rement , comme j’ai fait, dans le mal? 
Pourroient-ils donc être quittes aux yeux 
de Dieu ? Je fuis forcé de i’abfoudre. 
Mes vains fubterfuges, 8c mes détours 
embarrafles, ainfî que des labyrinthes, 
ne fervent qu’à me confondre moi-même. 
De quelque côté que je me tourne , je 
me trouve l’origine de toute iniquité, & 
tout le blâme tombe fur moi .Plût à Dieu 
que toute la colère fondît aulîl fur moi t 
Téméraire fouhait ! pourrois-tu fupporter 
ce fardeau plus pefant que la Terre 8c 
que tout l’Univers , quand meme tu en 
partagerois le poids avec la compagne de 
ta fortune ? Ainfî ce que tu délires, & que 
tu crains , détruit également ton efpé- 
rance, 8c montre que tu es au comble 
du malheur , feul femblable à Satan en 
crime 8c en châtiment. O confcience! 
dans quel gouffre d’alarmes 8c d’horreurs 
m’as-tu réduit 1 je ne trouve aucune iflue 
pour en fortir, & je tombe d’abîmes en 
.^tbîme%, 
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» 

Adam faifoit entendre ces plaintes la- 
mentables dans le filence de la nuit : elle 
ne relïembloit plus' à ces nuits fraîches & 
tempérées ou la Nature innocente fem- 
bloit attentive à ménager à fon Souve- 
rain toutes les douceurs du repos. Elle 
étoit embaralfée d’une obfcurité lugubre, 
& l’effroi qu’elle répandoit y contribuoit 
encore à lui faire mieux fentir l’horreur 
de fon crime. Il étoit accablé fous le poids 
de fa douleur ; & triftement étendu fut 
une terre humide , il maudiffoit fans céfle 
l’heure de fa naifTance. Il accufoit à tout- 
moment la lenteur de la Mort \ la menace 
l’avoit jointe de plus près à l’offenfe. 
Pourquoi la Mort 3 difoit - il , fufpend- 
elle li long-tems un coup fi défiré ? que 
ne vient-elle trancher mes triftes jours? 
La vérité peut- elle fe démentir? La juf- 
tice étemelle ne fe hâtera -t- elle pas de 
s’accomplir ? Mais , fourde à ma voix , 
l’inexorable Mort fe refufe à mes defirs. 
Les cris ni les prières ne changent point 
l’ordre que la juftice divine s’eft preferit. 
O bois , fontaines , montagnes , vallées , 

Hiij 
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je faifois n’a-guères retentir vos écho* 
des fenrimens de mes plaifir's & de ma 
reconnoiflance j je ne leur apprends plus 
qu’à gémir 1 

Eve qui pleuroit afllfe à l’écart, vit fon 
afflittion : elle Ce leva, & s’approcha de 
lui , pour tacher de calmer Tes tranfports 
furieux : mais il la repoulfa d’un ton 
févère. 

• Retire - toi , dangereux Serpent ; ce 
nom te convient aprcsJa ligue que tu as 
faite avec lui : tu n’es ni moins faufle , 
ni moins odieufe. Pourquoi ne lui refi- 
fembles - tu pas par l’extérieur & par la 
figure, afin qu’à l’avenir routes les créa- 
tures , averties de ta malice intérieure 
fe reculent à ta vue 3 & qu’elles ne Ce 
laillent point furprendre par tes charmes 
trompeurs qui couvrent une malignité in- 
fernale ? Je ferois heureux, fi ton orgueil 
n’eût cherché , dans des écarts impru- 
dens, à Ce fatisfaire malgré mes falutai- 
res avis. L’ambition de te faire voir au 
Démon meme , dont tu prétendois triom- 
pher , t’a fait rejeter mon confeih mais 
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au premier abord le Serpent t’a vaincue : 
ru m’as enfuire féduit , & je me repens 
maintenant d’avoir compté fur ta vertu. 
Hélas 1 je ne concevois point que tu 11e 
poffédois que des perfeétions apparentes. 
Pourquoi le fage Créateur , ayant peuplé 
le Ciel d’Efprits males, a-t-il placé cette 
nouveauté fur la Terre , ce beau défaut 
de la Nature ? Que n’a-t-il créé tout à la 
fois les hommes , comme il a fait les 
Anges , fans aucune différence de fexe ? 
Ou pourquoi n’a-t-il pas trouvé quelque 
autre voie pour perpétuer le genre hu- 
main ? Le Monde n’auroit- point effuyé 
les maux où je fuis plongé , ni les trou- 
bles innombrables qui arriveront dans la 
fuite des temps par les artifi;es & par le 
commerce des femmes car tous ceux 
qui s’y attacheront , le feront par aveu- 
glement , ou pour leur t malheur : & 
l’homme, par le caprice de ce fexe, rare- 
ment pofl'édera celle qu’il fouhaiteroit ; 
mais elle fera gagnée par quelqu’un qui 
vaudra moins que lui -, ou fi elle répond 
à fon amour, fes parens traverferont fon 

Hiv 
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choix y 8c il la verra , mais trop tard , 
maîrrefle de Ton fort , déjà enchaîné 8c 
lié, par le mariage j à une cruelle enne- 
mie qui le comblera de honte , &: qui 
méritera Ton averfion. Ainfi la vie hu- 
maine fera expofée à des calamités infi- 
nies , 8c il n’y aura point de paix domef- 
tique. 

Il finit j 8c fe détourna d’elle. Eve ne 
Te rebuta point. Fondant en larmes , 8c 
les cheveux épars , elle fe jeta humble- 
ment à fes piés 3 qu’elle embrafla ; elle 
demanda grâce , 8c elle excita ainfi fa 
pitié. 

Ne m’abandonne pas, Adam; le Ciel 
m’eft témoin de l’amour finccre 8c du ret 
peét que je te porte en mon cœur. J’ai 
péché innocemment ; j’ai été malheureu- 
fement trompée : je te conjure, je te fup- 
plie , j’embrafle tes genoux : dans cette 
extrémité fâchéufe , ne me prive point de 
ce qui me donne la vie; de tes regards 
confolans, de ton aide, 8c de ton con- 
feil : c’eft-là ma feule force 8c mon uni- 
que foutien. Si tu m’abandonnes , quel 
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fera mon recours ? Que vais-je devenir l 
nous n’avons peut-être plus que quelques 
momens à vivre •> palfons - les en paix. 
L’ourrage de notre cruel ennemi nous eft 
commun. Joignons-nous dans un meme 
reirentiment : unifions- nous pour la ruine 
de ce cruel Serpent , .qu’un jugement 
folemnel ( 1 ) nous donne à combattre* 
N’exerce pas fur moi ta haine , à caufe 
du malheur qui nous eft arrivé. Je fuis 
plus à plaindre ^lus miférable que toi. 
Nous (ommestous deux coupables: mais 
tu as péché contre Dieu feul j j’ai péché 
contre Dieu& contre mon époux: je me 
rendrai au lieu du jugement $ là , j’im- 
portunerai le Ciel par mes cris : je tâche- 
rai d’éloigner de ta tête notre condam- 
nation , & je demanderai qu’elle tombe 
fur moi , qui fuis la feule caufe de ton 
malheur, & qui mérite par -là detre le 
feul objet de fa colère. 

Elle finit en verfant un torrent de 


X ( Nous donne a combattre . ) Inimicitias po- 
aiam inter te & mu lie rem- Gen. c. j. 

. H v 
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larmes. Son humble pofture 8c G. perfé- 
vérance à demander grâce d’une faute 
qu’elle reconnoifloit 8c qu’elle déplo- 
roit , excitèrent la piété d’Adam : fon cœur 
s’attendrit en voyant une fi belle créa- 
ture , qui n’a-guères étoit fa vie 8c fon 
unique plaifir, maintenant foumife à fes 
piés , dans l’affli&ion , 8c cherchant l’a- 
mitié j le confeil 8c l’aide de celui à qui 
elle avoir pu déplaire : il fentit fa colcre 
défarméej &, relevant fa compagne 3 il 
lufadrefla ces douces paroles: 

Imprudente, ôfes-tu encore défirer ce 
que tu ne connois point? Peux -tu fou- 
haiter d’attirer fur toi toute la punition ? 
Contente-toi des maux qui te font pré- 
parés. Tu ne faurois foutenir mon indi- 
gnation ; comment foutiendrois- ru la 
colère de Dieu , dont tu ne feus encore 
que les premières atteintes? Si je croyois 
pouvoir changer les décrets d’en • brut , 
je me hârerois de me rendre avant roi au 
lieu du jugement , 8c je tâcherois d’ob- 
tenir que toute la peine tombât fur ma 
tête. Je demanderois grâce pour toi , en, 
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confidérarion de la foiblefle & de la fra- 
gilité de ron fexe qui m’avoit été confié, 
& que j’ai mal à propos expofé» Mais 
levons -nous, ne difpurons plus, tk ne 
nous blâmons plus l’un l’autre. Nous 
fommes déjà trop confondus , fans qüe 
nous nous acculions encore. Songeons 
bien plutôt , par des fervices mutuels, 
à nous entre - aider dans les maux que 
nous devons^fcpporter enfemble. Autant 
que je prévois, la mort ne nous frappera 
point fitôt : mais elle viendra pas à pas 
nous détruire lentement pour augmenter 
notre fupplîce , & elle s’étendra fur nos 
defeendans. O poftérité infortunée! 

Eve reprenant courage , lui répondit î 
Adam , je fais , par une trifte expérience , 
combien mon confeil doit avoir peu de 
poids auprès de toi ÿ tu fens combien il 
efi: peu lage , & combien il t’en coûte 
pour l’avoir luivi; cependant, puifque , 
malgré mon indignité , tu as bien vouliï 
me recevoir en grâce , je dois longer & 
regagner ton amour , qui fera le feul con- 
tentement de mon cœur à la vie à h 

H vf 
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l’hymen autorife ; fi tu regardes comme 
une peine infupportable de languir de 
defir , fans efpoir , en préfence de l’objet 
languilïant d’un pareil defir -, ce qui fieroit 
en effet un tourment aufii rude qu’aucun 
de ceux que nous craignons ,, pour nous 
délivrer tout d’un coup , nous & notre 
poftérité, abrégeons nos frayeurs j cher- 
chons la mort : ou , ne la trouvant point, 
faifons avec nos propres mains fon office 
fur nous-mêmes. Pourquoi héfitons-nous 
à prendre notre parti , puifque nous ne 
voyons à nos maux d’autre fin que la 
mort , & que , choififlant le plus court 
de tous les chemins qui y mènent, il eft 
en notre pouvoir d’empêcher de plus 
grands maux î 

Le défefpoir lui coupa la parole : fon 
efprit s’étoit fi fort occupé des penfécs 
de la mort, que l’on en voyoit la pâleur 
fur fes joues. Adam ne fe lailfa point al- 
ler à de femblables confeils : fon âme., 
plus élevée , conçut de meilleures cfpé- 
ces , & il répondit : 

Eve , ton mépris de la vie & du plaifir 
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tendu le piège fatal. Ce (croit u&e vraie 
vengeance que d’écrâfer fa tête orgueil'- 
leufe. En précipitant notre mort, ou en» 
nous féparant, comme tij le propofes 9 
nous perdrions cette fatisfa&ion. Notre 
ennemi échapperoit au châtiment qui lui 
eft préparé , & nous augmenterions nos 
peinesj au- lieu de les éviter. Ne fongeons 
donc plus à exercer aucune violence fur 
nous- mêmes, Sc ne nous condamnons 
point à une ftérilité volontaire. De telles 
réfolutions nous ôtent tout efpoir, Sc 
fentent feulement l’obftination l’orgueil, 
le dépis& la révolte contre Dieu. & contre 
le jufte joug qu’il nous a impofé. Sou-*- 
viens-toi de la modération & de la bonté 
avec laquelle il nous a entendus & jugés., 
fans nous marquer ni colère , ni empor- 
tement. Nous nous attendions à être plon- 
gés dans le néant de la mort , quand il s’eft 
réduit ( longes- y bien ) à t’annoncer feu- 
lement les peines de l’enfantement, qui 
feront bientôt adoucies par la joie de voir 
le fruit de tes entrailles. La malédiétiofi 
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prononce contre moi, eft tombée indi-* 
règlement fur la terre : je dois gagner mon 
pain à la Tueur de mon front : l’oifiveté 
eût été plus fàcheufe > mon travail me 
fera fubfiller. Sa bonté ineffable a prévenu 
nos prières y il a daigné prêteE les mains 
pour nous garantir de l’incommodité du 
froid Ôc du chaud : e’eft lui-meme qui 
nous a revêtus, malgré les fujets de co- 
lère que nous lui avions donnés: il a eu 
pitié de nous, meme en nous jugeant. 
Combien plus, quand nous le prierons, 
fon oreille s’ouvrira-t-elle, & Ton cœur 
fera t-il fenlîble ? Il nous enfeignera en- 
core des moyens pour éviter l’inclémence 
des faifons, les pluies, les frimats, les 
grcles & les neiges que le Ciel, changé 
de face, commence à nous montrer fur 
cette montagne, tandis que les vents nous 
foufflenr le froid & l’humide , & biilent 
les- branches des arbres. Ces trilles révo- 
lutions de l’air nous engagent à chercher 
quelque meilleur abri, quelque chaleur 
étrangère , pour réjouir nos membres 
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%ngourdis, avant que le Soleil, fc cou- 
chant , introduife la froide nuit. Nous en 
viendrons peut-être à bout , en raflem- 
blant fes rayons réfléchis , que nous en- 
tretiendrons avec des matières combufti- 
bles; ou par la colliflon de deux corps, 
nous pourrons enflammer l’air,comme les 
nuages poufles violemment par les vents 
impétueux ,. ont fait tout à l’heure en fe 
dioquant l’un l’autre. J ^ jlammes qui 
en font defcendues obliquement , ont 
embrâfé à nos yeux l’écorce réflneufe du 
pin & du fapin , & nous ont fait fentir 
une chaleur agréable, qui pourroit fup- 
pléer au défaut du Soleil. Quand nous 
prierons le Seigneur , & que nous im- 
plorerons fa miféricorde , il nous appren- 
dra les moyens de faire un feu femblable , 
8c de foulager ou de guérir les maux que 
nos propres fautes nous ont attirés. Ainfi , 
nous n’avons point à appréhender de ne 
point pafler commodément cette vie ; il 
nqps foutiendra par plufleurs confola- 
tions, jufqu’àce que nous rentrions dans 
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la pouffière, où eft notre dernier repos," 
ôc notre maifon natale. Que pouvons- 
nous faire de mieux, que de nous tranfpor- 
rer au lieu où il nous a jugés, de nous y 
profterner avec foumiffion devant lui , 
dy confeffier humblement nos fautes, 
& d’en demander le pardon en arro- 
fant la terre de nos larmes , & en pouf- 
fant , avec un cœur contrit , nos fou- 
pirs vers leJETW , en ligne d’un regret 
lincère & dune parfaite humiliation ? 
Sans doute qu’il s’attendrira fur nous , 
& que fa colère fe calmera : car , dans 
fon regard ferein , même quand il fem- 
bloit le plus févère & le plus courrou- 
cé, la faveur, la grâce w & la miféricor- 
de brilloient fouverainement. 

Notre premier pere, animé d’un ef- 
prit de pénitence, parla de la forte. 
Eve ne fe fentit pas un moindre re- 
mords. Auffi-tôt , fe tranfportant au lieu 
où ils avoient été jugés, ils fe profter- 
nèrent avec foumiffion devant leur Créa- 
teur ; tous deux ils confefsèrent humblc- 
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ment leur faute , 8c en demandèrent le 
pardon , en arrofant la terre de larmes , 
Sc en pouffant, avec un cœur contrit, 
leurs foupirs vers le Ciel , en figue d’un 
regret fincère & d’une parfaite humi- 
liation. 


Fin du Livre dixième. 



LIVRE ONZIEME, 


ARGUMENT. 

Ij E Fi fs de Dieu intercède pour nos 
premiers P er es qui confejfent leur faute ; 
il préfente leurs prières à fon Pere. Le 
Seigneur les exauce :mais il déclare qu’ils 
ne fauroient refer plus long-tems dans le 
Paradis . Il envoie Michel avec une lé- 
gion de Chérubins 3 pour les chafer du 
Jardin de délices ; il lui ordonne cepen- 
dant de révéler auparavant à Adam ce 
qui arrivera dans la fuite des tems. Def- 
cente de Michel. Adam fait obferver à 
Eve quelques fignes funefes. Il difeeme 
V arrivée de Michel 3 & s’avance au-devant 
de lui. L’Ange lui annonce V arrêt de fon 
exil. Lamentations d’Eve. Adam tâche 
d’obtenir grâce ; enfin _> il fe foumet. 
L’Ange le conduit fur une hauteur du 
Paradis , lui découvre 3 dans une vif on , 
ce qui doit arriver jufqu’au déluge ► 
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T'ouchés cTun repentir finccre, ils 
prioient dans la plus humble pofture. La 
grâce prévenante , qui étoit defcendue fur 
eux du Trône de la miféricorde , avoit 
(i) fondu la pierre de leur cœur, &elle 
y avoit fait naître une chair nouvelle. 
Leurs foupirs., animés par l’efprit de la 


i ( Fondu la pierre de leur cœur. ) ce Et je 
» leur donnerai a tous un même cœur, Sc je 
*> Répandrai dans leurs entrailles un .efprit 
9 nouveau j j 'ôterai de leur chair le cœur d$ 
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prière , s’élevoient avec un progrès plus 
rapide que* celui de l’éloquence la plus 
impétueufei cependant ils confervoient 
encore, dans leurs foumiflîons, un air 
de dignité. Tels, filon en croit la Fable, 
Deucalion & la chafte Pyrrha , ces deux 
époux vénérables par leur ancienneté y 
quoique modernes , en comparaifon de 
ceux dont nous parlons , fe profternèrent 
dévotement dans le Temple de Thémis, 
pour réparer la race du genre-humain 
fubmergé. Les prières de nos premiers 
peres volèrent au Ciel, & elles ne furent 
point détournées en chemin , ni difper- 
fées par les vents envieux : elles percèrent 
les portes céleftes; puis, (i) parfumées 


pierre, & je leur donnerai un coeur de chair». 
E\ech. c. ix. v. i 

x ( Parfumées par le divin Pontife. ) Le 
Pere Bourdaloue , fur la prière , dit : « Car , 
»> comme remarque Tertullien , c’efl: lui-même 
»> qui , réglant la prière , & l'animant de fon 
» efprit , lui a communiqué le pouvoir fpécial, 
» & le privilège qu’elle a de monter au plus 
«haut des Cieux, & de toucher le cœur de 
»# Pieu, enluiexpofant les misères des hommes. 
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parle divin Pontife de l’encens (1) qui 
fumoit fur l’Autel d’or, elles parurent 
devant le Trône du Perci & le Fils (z) 
les préfentant avec joie, commença ainfl 
fon interceflion : 

Mon Pere , voyez les effets que votre 
grâce a produits fur la Terre. En vertu du 
Sacerdoce dont vous m’avez revêtu , je • 

vous offre , dans l’encenfoir d’or, les 
foupirs de l’homme, & les prières mê- 
lées d’encens : ces fruirs, provenant de 
la femence que vous avez jetée dans fon 


» Ab ipfo enim ordinata , & de ipfius fpiritu 
» animata, jam tune oratio,fuo quafi privile- 
» gio , afeendit in cœlum , comme ndans Pat ri 
»> qa e Fi/ius docuit ». 

1 ( De V encens qui fumoit fur V Autel d’or.) 
«c Alors il vint un autre Ange qui fe tint devant 
l’Autel, ayant un encenfoir d’or, & on lui 
•• donna une grande quantité de parfums, afin 
» qu il offrît les prières de tous les Saints fur 
» l’Autel d’or qui eft devant le Trône de Dieu ; 
» & la fumée des parfums compoféedes prières 
» des Saints, s’élevant de la main de l’Ange, 
monta devant Dieu ». Apoc. c. 8. v. 3. 4. 

t ( Et le Fils les prcfetitant. ) «c Et ceci 
►1 paroit encore plus clairement, en ce qu'il 
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cœur j fout pour vous plus précieux quë- 
tous les parfums des arbres qu’il cultivoit 
dans le Paradis, 8c qu’il aurait pu vous 
offrir au rems de fon innocence. Ouvrez 
votre oreille à fes cris ; il ne fait point 
encore comment il doit vous invoquer ( i ): 
entendez fes foupirs muets > fouffrcz que 
je les interprète pour lui} je fuis 8c fon 
juge , 8c fon (i) défcnfeur , 8c une vi&ime 


» s’élève un autre Prêtre félon l'ordre de Mel- 
» chifedech , qui n!eft point établi par la loi 
» d'une fucceflion charnelle, mais par la puif- 
» fance de fa vie immortelle , ainfi que l’Ecri- 
» turc le déclare par ces mots : Vous êtes lt 
» Prêtre éternel , félon l'ordre de Melchife- 
dedv>->. Epître de S. Paul aux Hébreux, c. 7. v. f . 

l {Il ne fait point comment il doit vous 
invoquer .) « Dieu nous exauce ( dit le P. Bour- 
daloue fur la prière) ce en vue de fon Fils,& 
» parce que fon Fils a prié pour nous avant 
» que nous fuflions eu état de prier poux 
» nous-mêmes». 

i {Et fon défcnfeur, & une victime. ) « Que 
» lî néanmoins quelqu'un pèche , nous avons 
» pour avocat envers le Pere, Jéfus-£hrift, 
»> qui eft jufte ; car c'eft lui qui eft la victime 
» de propitiation pour nos péchés ». S. Jean , 
Üpître 1. ch. t. v. i. & z. 


<iô 
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6e propitiation pour Tes péchés. Tranf- 
portez fur moi toutes fes œuvres , bonnes 
Ôc mauvaifes : mes (1) mérites donneront 
aux premières une heureufe perfection ; 
& ma mort expiera ies autres. Acceptez- 
moi, & recevez l’odeur agréable de la 
paix j dont je demande à être le médiateur 
entre vous & les hommes : tournez la 
vue fur eux ; leurs jours feront alfez trilles. 


i ( Mes mérites donneront , &c. ) ce D’où 
93 penfez-vous que procède le mérite de nos 
es bonnes œuvres ; je dis ce mérite furnaturel 
»3 qui les rend dignes de la gloire & de l’héri- 
»» tage célefte ? EÎt-ce de la iubftance même de 
*3 nos œuvres ? Ce feroit une erreur infuppor- 
<» table de le prefumer. Non, mes frères, dit 
» S. Paul , ce n’eft point fur ce fondement que 
»3 nous devons établir notre efpérance : quel- 
*3 que fainteté qu’il y ait dans nos aétions , nos 
•3 aélions prifes en elles-mêmes n’ont rien qui 
33 les élève à ce degré d’excellence. Si elles mé- 
«o rirent le Royaume de Dieu , c’eft parco 
»3 quelles font confacrées , & comme divini- 
33 fées par Jéfus - Chrift , qui en efl , auflt- 
»3 bien que nous , le principe ; & qui, pat l’é- 
*3 troite Iiaifon qu’il y a entre lui & nous , Ce 
33 les rend propres & leur donne une heureufe 
»3 fécondité 33. Voyc j le P. Bourdaloue , fur 
l'état du péché 6’ l'état de la grâce , Tom. III» 

lomè II. - I 



1^4 Le Paradis perdu 
fans que votre colère les accable : qu’ils 
vivent jufqu’à ce que la mort , confort 
mentent à vos loix que je ne dois point 
abroger , mais adoucir , les conduife à 
une meilleure vie , où tous mes élus de- 
meureront dans la joie Sc dans la béati- 
tude, unis avec moi, comme je (i) fuis 
uni avec vous. 

Mon Fils, reprit le Perc avec une fé- 
rénitéqui répandit la joie dans le Ciel , je 
t’accorde ce que tu demandes tes defirs 
font mes decrets : mais la loi que j’ai im- 
polec à la Nature, ne permet pas à 
l’homme de demeurer plus long-tems 
dans les jardins du Paradis. Ces lieux fa- 
crés qui ne fouffrent point de mélange 
impur , le rejettent à préfent qu’il a perdu 
ion innocence : ils n’ont plus de rapport 
avec lui -, je l’enverrai donc rcfpircr un 
air immonde : fon crime a infeété l’Uni- 
vers , & dépravé ce qui étoit parfait dans 


i ( Comme je. fuis uni avec vous. ) « Eqo SC 
» Pater unum fumus». S. Jean, c. 10. ««Très 
» uuurn lune». /. Ep. 4 e $, Jean , c. ;. y. 7, 

' I # 1 

N 

fl 

* 
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fo n origine', Ion crime l’afTujettit à fouf- 
frir la difloltition de fa fpbftance j il faut 
l’y difpofer par une nourriture corrom- 
pue. Je lui avois faitj au moment de fa 
création, deux dons excellens, la béati- 
tude & l’immortalité. Après avoir perdu 
la première par fa faute , l’autre n’auroit 
fervi qu’à éternifer fon malheur : ma bonté 
y a pourvu ; je lui ai préparé la mort, 
comme la fin de fes maux. C’cft elle qui , 
après une vie éprouvée dans de dures 
tribulations , & purifiée par la foi ôc par 
les bonnes œuvres , lui ouvrira l’entrée 
à une fécondé vie , lorfqu’à la fin des 
tems les Juftcs s’éveilleront pour parta- 
ger ma gloire. Mais rafTemblons les ci- 
toyens celles : ils ont vu comment j’ai 
traité les Anges rebelles -, je veux aujour- 
d’hui leur montrer de quelle manière 
j’exerce mes jugemens fur le genre-hu- 
main , afin de les confirmer encore mieux 
dans leur état 3 quelque affermi qu’il foir. 

Il dit, & le Fils donna le fignal au Mi- 
nière brillant qui veilloitauprès du trône, 
Aulli-tôt l’Ange emboucha la trompette, 

I ij 


m 
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qui Tonna (i) quand Dieu defcendit Tut 
le Mont Horeb , & qui doit, au grand 
jour, appeler (2) les morts de leur tom- 
beau : elle fut entendue jufqu’aux extré-* 
mirés du Ciel. 

Les enfans de lumière accoururent de 
leurs retraites délicieufes, ombragées d’a<* 
maranthe; &, quittant les torrens de joie 
qu’ils goûtoient à longs traits au bord des 
fontaines ôc des fources de vie , iis fe pré- 
fentèrent devant l’Eteruel , & ils Te pla- 


1 ( Quand Dieu defcendit fur le mont Horeb.) 
« Or tout le Peuple entendoit les tonnerres Sc 
0? le fon de la trompette 33. Exode , c. zo. v. 1 8. 

z ( Appeler les morts de leur tombeau. ) 
.w Et il enverra fes Anges qui feront entendre 
n la voix éclatante de leurs trompettes , & qui 
s> raflembleront fes élus des quatre coins du 
as Monde, depuis une extrémité du Cieljufqu’à 
3 j l’autre 33. S. Matthieu, c. 14. v. 31. «En 
33 un moment, en un clin-d’œil , au fon de la 
»3 dernière trompette : car la trompette formera, 
»» & les morts reffufeiteront n.J. Ep. aux Corin-r 
thiens , c. 1 p. v. 5 1. « Alors les fept Anges qui 
33 avdient les fept trompettes , fe préparèrent 
V pourra fonner: le premier Ange fonna de 
»3 la trompette, &c. « ,,jfcoc. c.-8, y, 4, 7., &Ç* 
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tcrcnt fuivant leurs rangs. Du haut de 
Ton Trôné fuprême* le Tout - Puiflant 
énonça la -volonté fouverainei 

Voilai homme devenu comme (i) l’un 
de nous : il fait, mes enfans , le bien & le 
mal , depuis qu’il a goûté de ce fruit dé- 
fendu : mais qu il fe vante de la connoif- 
fance du bien qu’il a perdu, & du mal 
qu il a attire lur fa tête : l’ignorance lui 
etoit plus avantageufe. Maintenant il s’af- 
flige, il m adrelîe les prières dans la^n J 
trition de fou cœur; c’eft ma grâce qui 
produit en lui ces mouvemens. Si elle 
celîoit d’agir , 8c qu’il fût livré à lui-même, 
vous verriez combien il eft vain 8c chan-^ 
géant. Empêchons donc qu’il ne porte en- 
core une main audacicufe à l’arbre de vie , 
qu’il n’en mange, 8c qu’il ne vive , ou né 
vienne à fe figurer qu’il doit vivre écer- 


i ( Comme l un de nous. ) « Voilà Adam de- 
venu comme l’un de nous , fachant le bien 
33 & le mal ; empêchons donc maintenant qu’il 
33 ne porte fa main à l'arbre de vie , qu’il n& 
3 » P rcnne au ^'* de fon fruit , & qu’en mangeant 
» il ue vive éternellement 33. Gcnl-fe, c. 3. v. 11, 

liij 
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nellemenr. Je veux l’envoyer hors du Jar- 
din (i) pour labourer la terre , d’où il a été 
tiré , & qui eft un féjour plus convenable 
pour lui*- Michel, exécute mes ordres; 
prends avec toi d’entre les Chérubins une 
troupe choifie de guerriers flamboyans, 
de peur que le Prince des ténèbres n’excite 
quelques nouveaux' troubles à l’occafion 
de l’homme , ou qu’il ne (onge à envahir 
fa demeure déferre. Hâte-toi ; & , fans te 
Lridfc attendrir , conduis hors du Paradis 
le coup le pécheur j éloigne les profanes 
d’une région facrée ; prononce-leur l’ar- 
lêt d’un bannitîement perpétuel pour eux 
*k pour leur poflérité : mais comme il* 
pourroient luccomber au défefpoir, traite- 
les avec douceur; car je vois qu’ils fonr 
touchés , &: qu’ils pleurent leur faute. Ré^ 


i ( Pour labourer la terre. ) ce Le Seigneur 
sj Dieu le fie fortir enfuitedu Jardin délicieux, 
pour travailler à la culture de la terre , donc 
33 il l’avoit tiré ; & l’en ayant chalTé , il mit 
33 des Chérubins deyant le Jardin de délices, 
»» qui irahoienr étinceler une épée de feupout 
garder le chemin qui copduifoit à l’arbre dt 
.»» vie». Gert, c. 3. v. 13. 


Digitized by Google 



DE Ml LT ON. Liv. XL I99 

vêle à Adam ce qui arrivera dans la fuite 
des tems, félon que je t’inlpirerai; pré- 
ientelui pour conlolation mon alliance 
renouvelée dans la race de la femme: 
tempère ainfi leurs regrets fur la perte de 
l’heureux féjour dont tu les feras fortir : 
tu porteras un corps de Chérubins à lo- 
rient du Jardin , du côté que le trouve le 
degré ; tu y placeras l’épée étincelante pour 
effrayer tout audacieux qui voudroit en- 
trer dans ce liçu de volupté , & s’appro- 
cher de l’arbre de vie ; autrement le Para- 
dis deviendroit le repaire des efprits im- 
purs , & ils ne manqueraient pas d’en 
dépouiller encore les fruits pour féduire 
l’homme crédule & fragile. 

Il cetla i l’Archange fe prépara pour 
une prompte defeentei une cohorte re- 
doutable de Chérubins aéfcifs le fuivit : 
chacun avoir quatre faces, ainft qu’un 
double Janus. Leurs corps éroient parfe- 
més d’yeux plus nombreux que ceux (1) 
d’Argus: la flûte de Mercure^ ou le charme * 

I {Argus. ) Argus, fils d’Ariftor, Berger aux 

I ir 

I 
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de fa baguette endormit ce Berger ; la vigi- 
lance des autres croie allurée contre toute 
furprife. 

Cependant (i) Leucothée , s’éveillant 
pour répandre la lumière agréable à toute 
la Nature , cmbaumoitla terre de fraîches 
rofées. Apres que nos premiers Peres 
eurent imploré la miléricorde de l’Eter- 
ncl , ils fcntirent en eux une force qui 
leur étoit venue d’en-haut, un nouveau 
fayon d’efpérance, & des mouvemens de 
joiei mais d’une joie encore mêlée de 
crainte. Adam , s’adrellant à fa compagne, 
lui dit: 

Eve, nous pouvons aifément conce- 


cent yeux , fut employé par Junon pour garder 
Io, fille d’Inachus , que Jupiter amoureux avoir 
changée en vache. Mercure l’endormit , & 1® 
tua par ordre de Jupiter. Junon le métamor- 
phosa en paon. 

i ( Leucothée. ) Leucothée eft la même que 
l'Aurore. Cicéron dit, i. Tufculan. Quid Irto 
Cadrr.i Fiiia ? Nonne Leucotkea nominata a 
Gr&cis y mutataa nofiris ? Les Grecs l’appeloient 
dé ce nom , qui lignifie Alba Dea j nous l'ap- 
pelons aufli l’Aube. 


/ 
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f oir que tout le bien dont nous jouilfons- 
defeend du Ciel : mais que nos paroles- 
moment là-haut , 6c foient capables d’oc- 
cuper l’Efprit de Dieu fouverainement 
heureux, ou de toucher fa volonté-, cela 
fernble difficile à croire. Il faut cependant 
que la prière , ou les foibles foupirs que 
pouilent les humains, parviennent juf* 
qu’au trône de l’Eternel. Depuis que j’ai 
cherché à calmer fa colère , depuis que 
je me fuis profierné., & que mon cœur 
s’eft humilié devant le Seigneur, il nie 
fernble que je le vois appailé y attendri , 
prêt à m’exaucer. Je me perfuade même 
qu’il m’a écouté favorablement : la paix- 
efl rentrée dans mon âme, & fapromeffe 
me revient en mémoire > ta raceécrâfera 
notre ennemi. Cette promclfc que nous- 
avions perdue de vue, en nous livrant aiv 
défefpoir , m'affine que l’artiertume de la 
mort ed paffée , 6c que nous vivrons.- 
Ainfi, je te falue , Eve , appelée à jufle-' 
titre mere du genre-humain , ( i ) mere- 

i- (.Mere de tous tes vivans. ) « Adam donnai 

1 V 
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de tous les vivans, puifque l’homme, pour 
qui vivent toutes les créatures, fortira de 
ton fein. Ce titre, lui répondit Eve d’un 
ton plein de douceur & de ti iftcllc > 
ce titre me convient mal après mon 
crime. J’étois faite pour être ton aide , je 
t’ai entraîné dans le précipice ; le reproche,, 
la méfiance & le blâme devroient être 
mon unique partage ; mais mon Juge eft 
infini en miléricorde. Après que j’ai in- 
troduit la mort ici -bas, il me laifle la 
confolation de devenir lafource de la vie. 
Avec quelle bonté ne me traites-tu point 
aufli ! Comment peux-tu te réfoudre à me 
donner ce titre honorable, malgré les 
noms odieux que je mérite? Cependant 
la campagne nous appelle rigoureufement 
au travail, quoique la nuit ne nous ait 
point donné le repos ordinaire. L’Aurore, 
peu touchée de notre infomnie, entre, en 
fouriant , dans fa carrière (cmée de rôles : 
marchons i je ne m’écarterai plus délor- 


à fa femme le nom d v Eve , parce qu’elle 
»> étoit la mere de cous les vivans 33. Gen. 3. 20, 
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mais de ton côté , en quelque endroit que 
l’ouvrage nous conduife dans le courant 
de la journée. Je fais qu’à préfcnt nos 
occupations doivent être accompagnées 
de peines : mais tant que nous demeure- 
rerons ici, que peut-il y avoir de pénible 
dans ces agréables promenades ? Le chan- 
gement de notre état n’empêche point que' 
nous ne puilïions vivre contens. 

Eve , remplie de fentimcns d’humilité s 
forma ces fouhaits ; mais le deftin n’y 
foufcrivit pas r II parut des lignes dans 
toute la Nature : les oifeaux & les ani- 
maux, l’air même annonça un change- 
ment fatal. Le CieLs’obfcurcit tout d’uiï 
coup après kr courte rougeur du matin. 
Elle apperçut en même tems (i) l’oifeaà 
de Jupiter : il fondoit du haut des airs , 
& pourfuivoit deux oifeaux du plus riche 
plumage; &, du haut de la montagne 
le lion, monarque des bois, entreprit le' 
plus noble couple de toute la for& , le 


i ( L’olfeau de Jupiter. ) L’aigle confacrée à 
Jupiter.- 

I vj 
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cerf & la biche j ils prirent la fuite droit 
à l’Orient, vers la porte du Jardin. Adam 
obferva le chemin qu’ils tenoientj il en- 
tira un trille préftge. 

Chère Epoufe , lui dit-il , nousfommes 
menacés de quelque grand évènement. 
Le Ciel nous marque par ces lignes muets, . 
avant-coureurs de fes décrets , que notre 
fortune elt fur le point d’être rcnverfée.. 
Peut-être veut-il nous avertir que nous 
nous abufons , fi nous comptons fur l’im- 
punité de notre crime , parce que notre 
mort a été fufpenduc, & que nous avons- 
un délai pour quelques jours.- Qui lait 
combien il durera, 8c quelle fera cepen- 
dant notre vie ? Ou- que favons-nous de 
plus, linon que nous fommes poudre,, 
que nous retournerons.en poudre , & que 
nous ne ferons plus? Autrement, pour- 
quoi d’un même côté, à la même heure, 
nos yeux auroient-ils été frappés de cette 
doubla fuite dans l’air &. fur la terre ? 
Pourquoi la nuit vient-elle de l’Orient, 
avant que le jour foit à la moitié de fa 
courfe ? Et pourquoi l’Aurore fe lève - 1 elle 
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pourra fécondé fois dans cettenueàl’Oc-- 
cident ? Vois comme ce nuage eiîace l’azur 
du firmament par fa blancheur éblouif- 
fànre j & comme il defeend avec une len- 
teur majeftueufe ; fans doute il contient 
quelque chofe de divin. 

Il ne fe trompoit pas : les céleftes lé- 
gions fortirent de cette nuée., ainfi que- 
d’un firmament de jafpe; ellcs_delcen- 
dirent dans le Paradis , & firent halte fur 
le fommet de la montagne. 

'Avec quel plaifir Adam n’auroit-il 
point obfervé cette glorieufe apparition x 
lî la méfiance & la crainte charnelle n’euC 
lent en ce jour obfcurci fes yeux! 

La vifion de Jacob n’eut rien de plus 
augufle , quand les Anges vinrent à fa. 
^encontre en ( i ) Mahana’m , où la cam* 
pagne , couverte de pavillons & d'écla- 
tantes cohortes s’offrit à fes regards 


t(En Mahanaim )« Jacob , continuant fom 
» chemin , rencontra des Anges de Dieu $ 3 c „ 
» les ayant vus , il dit : voiti le camp de Dieu , 
sa il appela ce lieu Mahanaim ; c'eft-à-dire* 
x le. Camp ». Gai. c. 31. v. i. j~ 
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elle ne cédoit point non plus à celle quî 
parut fur le mont Hamboyant ( i ) de 
Dothan , lorfque le ferviteur d’Elilée vit 
un camp de feu prêt à dévorer ( 2 ) le 
Roi Syrien , qui , pour furprendre un feut 


1 ( Flamboyant de Dothan. ") e< Le Roi de 
» Syrie combattoit un jour contre Ifra'el ; 8c, te-’ 
« nant confeil avec Tes officiers, il leur dit : Il 
» faut que nous dreffions une embufcade en tel 
s* 5c tel endroit , v. 8. Et ils lui dirent : Elifée eft 
33 à Dothan. Le Roi de Syrie y envoya auffi-tôt 
s» de la cavalerie, des charriots, ôe fes meilleu- 
» res troupes; &, étant arrivés la nuit, ils in- 
» veftirent la ville. Le ferviteur de l'homme de 
>3 Dieu, fe levant au point du jour, fortit 
ai dehors; 8c, ayant vu l’armce autour de la 
»> ville, la caValerie & les charriots, il en vint: 
33 avertir fon maître, 8 c lui dit : Monfeigneur, 
33 hélas! que ferons-nous ? Elifée lui répondit r 
33 Ne craignez point , car il y a plus de monde 
33 avec nous qu’il n’y en a avec eux. En même’ 
33 tems Elifée faifant fa prière, dit à Dieu: 
3> Seigneur , ouvrez-lui les yeux , afin qu’il voye.- 
33 Le Seigneur ouvrit les yeux de ce ferviteur, 
>3 5c il vit aufli-tôt une montagne pleine de chè- 
33 vaux Sc de charriots de feu qui ercient autour 
>3 d'Eiifée 3>; L. 4. des Rois , c. 6. v. 13. 14. 
If. 1 6 . 17. 

x (Le Roi Syrien. ) Benadad. Liv. 4 .des Rois , 
c. 6 . v. 14. 
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"homme , avoir mis une armée en can> 
pagne, & commencé comme un brigand' 
la guerre , fans la dénoncer. 

Le Prince des Hiérarchies Iumineufes 
porta fes Puirtances , ôc les avertit d’être 
prêtes à fe metrre en poffeliion du jardin. 
Pour lui, il marcha tout feul vers l’om- 
brage où notre premier Pere s’étoit re- 
tiré. Adam le vit venir ,^^il tint à Eve - 
ce difeours , pendant quele divin Me£ 
fàger s’approchoit : 

Eve , prépare-toi à de grandes nouvel- 
les -, peut-être vont elles décider de notre 
fort , ou nous impofer de nouvelles loix.- 
De ce nuage , fufpendu au - delTus de la 
montagne , je vois arriver quelqu’un de 
l’armée célefte. A juger de lui par fou 
port , & par la nobleffe de fa démarche , 
ce ne peut être un des Efprits inférieurs -, 
c’eft quelque grand Potentat , l’un des- 
Trcnes du Ciel ; fon apparence majef- 
tueufe & fublime n’eft point lï terrible s 
qu’il me faille trembler: mais il n’a point 
non plus cet air doux &c fociable de 
Raphaël: je ne dois point avoir une entière 
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» 

allurance ; prenons garde de l’otfenferC 
* J'irai- relpectueufement à fa rencontre y 
ron devoir eft de te retirer 1 . 

Il finit : l’Archange ( i ) arriva > non dans* 
fa taille célefte , mais- fous la figure de 
l'homme. Sur fcs armes luifantes fiottoit 
un habillement militaire de pourpre plus? 
vive que celle de ( z ) Mélibée , ou que 
l a teinture d^^) Sarra» portée par les - 

i (Z/ Archange arriva. ) Milton a nommé 
quatre Anges , dont il eft fait mention dans une' 
ancienne oraifon d'une Liturgie Ethiopienne. 
Cuftodi y. Domine , populum tuu.nl per preces- 
majorum Angelorum J'plcndentium Michdèiis , 
&’ Gabrielis ,acRaphaëlis & U rie lis. Mickaël 
ajotite Cornélius à lapide r riprefentàt Ckrijii- 
juftitiam & fanclitatem , Gabriel fortituainern ,■ 
Raphaël manfuetudinem , Uriel veritatem 
doctrinam. 

r ( Mélibée. ) Ville de Magnéfie, Province 
voifine de la Thdfnlie,. célébré par la teinture- 
de la pourpre. Virgile dit : 

Vidori Chlamy.lem av.ratc.rn tjuam plurima circùm 

Purpura Maandro dupliâ Afelibaea cucurrit. 

An . Liv. 

j ( Sarra. ) Efl l’ancien nom de Tyr , vilte; 
renommée pour fa belle pourpre. Sarrarw dor-~ 
miat ofîro j & Juvenal : 

Aut piSx Sarrcna fe tntem 
£.x humcris Aulua to£* v 6c,- 
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Rôis 8c par les Héros anciens dans les 
jours de réjoui flan ce.. Iris ^ i ) en avoir 
teint la trame. A travers l’ouverture de 
fon cafque étincelant , on entrevoyoit (on 
vifage glorieux dans la fleur de la virilité , 
à 1 âge que finit la jeunefle. Son épée , 
terreur de Satan , pendoit à (on coté 
comme dans un Zodiaque brillant , & il 
tenoit une lance à la main. Adam fc prof- 
terna : l’Ange foutint la dignité de Ton- 
cara&èrev 8c , fans s’incliner, il déclara 
ainfi le fujet de fon arrivée- 

Adam , les hauts meflàges du Ciel n’ont 
pas befoin de détours -, qu’il te fufîife que 
tes prières ont été écoutées. La mot#que> 
fuivant la menace , tu devois fubir ail 
moment de ta délobéill'ance , a été reculée 
pour un nombre de jours ; ils t’ont été 
donnés de grâce , afin que tu aies le tems 

Wm ■ i ■ ... ■ ■■*.... ■ i . ■ ■ ■ ■ ■■ ■ -■ 

i (/Iris.) Iris étoit la Meflagere de Junon 
parce qu'elle annonce la pluie. L’Arc-en-Ciel 
s'appelle Iris; 

Irim de ceelo mifit Saturnin Juno 

Iliacam ad clajfem , vcntojque afpirat eunti. 

Ilia viam celerans per mille coloribus arcum , 

' ifulii vifa , cito decurrit tramitt virgo. Æn. L. f. 
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de te repentir, & d’expier ton crime par 
un nombre de bonnes œuvres : alors le 
Seigneur appaifé pourroit bien t’affran- 
chir entièrement des droits que la mort a 
fur toi ; mais il ne te permet pas de de- 
meurer dans ce Paradis : je viens pour 
t’en éloigner , & pour te conduire hors 
du Jardin, afin que tu laboures la terre 
d’où tu as été tiré : cet ( i ) autre féjour 
eft plus convenable pour toi. 

Il s’arrêta^ Adam, frappé de ces paro- 
les comme' d’un coup de tonnerre , tom- 
boit en défaillance , ôc la douleur fufpen- 
doit l’ufage de tous fes fens. Eve , qui avoir 
tout entendu fans fe faire voir , découvrir 
bientôt par fes lamentations le lieu où 
elle s’étoit cachée. 

O coup imprévu , plus rude que la 
mort ! faut - il donc te quitter , Paradis 
charmant , lieu divin , où nous avons reçu 
le jour ? Heureufes promenades , agréa- 


i ( Cet autre féjour efi , &c. ) Milton imite 
en cet endroit Homere , qui fait toujours rendre 
les ordres de la maniéré qu'ils ont été délivrés. 
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t>les ombrages habitation propre pour 
des Dieux, faut - il fe fépàrer de vous ? 
J’efpérois palier ici rranquilement , quoi- 
que dans la triftelle, le délai qui nous a 
été accordé jufqu’au jour de notre mort. 
Vous ne croîtrez jamais en d’autres cli- 
mats , belles fleurs 3 que je vilîtois le 
matin , que je retournois voir le foir , 
que j’appuyoisfoigneufemcnt de ma main 
dés que vous commenciez à vous épa- 
nouir, & que j’avois pris tant de plaifîr 
à caraélérifer par des noms convenables. 
Qui vous préfentera maintenant au Soleil ? 
qui rangera vos diverfes tribus? qui vous 
arrofera de la fontaine d’ambroifie? Toi 
enfin, berceau nuptial, que j’avoisorné 
de tout ce qui pouvoir réjouir la vue ou 
l’odorat , comment m’éloignerai - je de 
toi ? où porterai - je mes pas , dans un 
Monde enterré , obfcur & fauvage , au 
prix de celui - ci ? Comment pourrons- 
nous refpirer dans un air moins pur l 
Comment nous réduire à des alimens 
grofliers , nç>us qui fommes accoutumés 
à des fruits immortels î 
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L’Ange lui répliqua: Eve, ne te défe£ 
père point : mais renonce patiemment à 
ce que tu as jugement perdu j il ne faut 
pas avoir tant d’attache pour ce qui ne 
t’appartient point en propre : tu ne vas 
point feule , ton mari part aulli bien que 
toi : tu nefaurois te difpenfer de le fuivrey 
fonge qu’en quelque endroit qu’il de- 
meure j là et! ton pays natal. 

Adam , revenu de fon facilement , 
ad relia au grand Archange ce difeours 
plein de foumillion; 

Habitant du Ciel , comment te dois-je 
nommer ? tu es un des Trônes , ou le pre- 
mier d’cntr’eux'j l’éclat qui t’accompagne 
annonce un Prince élevé au - delfus des 
Princes. Si nous vivons encore , nous en 
devons rendre grâces à la douceur avec 
laquelle tu nous as annoncé ton niellage : 
fa rigueur fuf&foit pour nous donner la 
mort. Il nous livre en proie au chagrin , 
à la triflelle , au défefpoir : nous allons 
être exclus de cette heureufe demeure, 
notre douce retraite, & la feule eonfola- 
tion qui pût nous relier ; toutes autres 
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places nous paraîtront inhabitables & dé- 
folées -, nous ne les connoiflons point , 8c 
elles refuferont de nous connoître. Si p 
par une prière continue , je pouvois cfpé- 
rer de changer la volonté divine de celui 
qui peut tout , je ne céderais point de le 
fatiguer par mes cris redoubles : mais , 
contre fon décret abfclu , les foupirs, les 
plaintes , les larmes, ne font qu’un fouffle 
léger , dont le vent fe joue ; ainfi je me 
foumets à fon ordre irrévocable. Ce qui 
m’afflige le plus, c’efl: que, partant d’ici, 
je ( i ) ferai loin de Dieu , & privé de fa 
vue bienheureufe : ici , j’aurais pu lui ren- 
dre mes adorations dans chaque endroit 
où il daigna m’accorder fa préfencc divine : 
j’aurais dit à mes enfans: Sur ce mont il 
tn’apparut , fous cet arbre il fe rendit vilî- 
ble , parmi ces pins j’entendis fa voix: je 
çonverfois avec lui au bord de cette fon- 
taine. J’aurais drefflé en reconnoilïancç 


‘ i {Je fera: loin de Dieu.) Caïn dit à Dieu, 
après fon jugement : Ecc'e cjicis me à faiie 
fçrrs , & à jacie tuâ abfcondar. 
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plufieurs autels de gazon , & j’aurois 
amaflfé { i •) les pierres naturelles des ruif- 
feaux ( z ) pour fervir de monument aux 
lïècles futurs : j’y aurois offert des par- 
fums d’encens odoriférant , des fruits 8c 
des fleurs : mais dans cet autre bas Monde, 
où chercherai - je fes apparitions brillan- 
tes ? où trouverai - je la trace de fes pas i- 


i ( Les pierres naturelles. ) « Vous me dref- 
»» ferez un autel de terre, & vous m’offrirez 
» deflus, vos holocauftes, vos hofiies pacifiques, 
•> vos brebis & vos bœufs, en tous les lieux où 
j> la mémoire de mon nom fera établie ; je 
*> viendrai à vous & je vous bénirai : que fi 
» vous me faites un autel de pierres, vous ne 
si le bâtirez point de pierres taillées; car il fera 
s» fouillé, fi vous y employez le cifeau». Exod. 
c. 10. v. 14. z j. Pour marquer qu’il r,e doit y 
avoir rien d’humain dans la Religion. Les Payens 
faifoient aufli des autels de gazon ; & le mot 
de Cefpes , parmi les Latins , eft fouvent em- 
ployé pour Ara. 

z ( Pour fervir de monument. ) « Et il leur 
•s dit (Jofué:) Allez devant l’Arche du Sei- 
« gneur votre Dieu, au milieu du Jourdain , 
» & que chacun de vous emporte de-là une 
*3 pierre fur fes épaules , félon le nombre des 
53 enfans d'Ifracl , afin quelle ferve de figne ££ 
•• de' monument parmi vous >j. 
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c*r quoique je fuie Ta colère, maintenant 
qu’il me rappelle à la vie , qu’il prolonge 
mes jours j 6c qu’il me confole par l’ef- 
poir d’une poftérité glorieule , je me fais 
un plaifir d’cnvifager l’extrémité de fa 
gloire immenfe ., 6c j’adore de loin fes 
moindres veftiges. 

* Michel lui répondit avec un regard 
favorable : Ne fais-ru pas, Adam > que la 
Terre eft à lui auilî-bien que le Ciel? ee 
mont n’eft pas le feul endroit honoré de 
fa préfence. Son ( i ) immenfité remplit la 
Terre, la mer 6c l’air. Toutes les créatu- 
res vivantes font pleines de fa puilfante 
vertu , qui les fomente 6c les conferve. Il 
a remis en tes mains l’empire du globe ter- 
rcftre: tu dois en être content. Ne crois 
donc pas fa divinité rellèrréc dans ces bor- 
nes étroites du Paradis ou d’Eden. Si tu 
avois confervé ton innocence , cette mon- 
tagne auroit peut - être été la capitale de 


i ( Son immenfué remplit la Terre. ) Nu ni* 
quid non Cœluin & Terrain ego impleo ? jerem « 


C . 2.J. , 
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ton Empire; de là toutes les générations fè 
feraient répandues fur la Terre , & peut- 
ctre tes arrière-petits-fils y feraient venus 
des quatre coins du Monde pour te révé- 
rer comme leur grand auteur : mais tu- as 
perdu cette prééminence ; tu es mainte- 
nant réduit à demeurer dans le même ter- 
rein que tes fils. Cependant ne doute 
point que Dieu ne foit également dans les 
plaines & dans les vallées , plufieurs lignes 
de fa préfence t’y fuivront ; tu y feras tou- 
jours environné de fa bonté &c de fon 
amour paternel; tu y verras faface.em* 
preinte la trace divine de les pas: & 
afin que tu puilles croire j & que tu fois 
confolé avant ton départ , fâche que je 
fuis envoyé pour te montrer ce qui arri- 
vera dans les jours à venir. Prepare-toi à 
avoir le bien & le mal , & la grâce lur- 
naturelle combattant avec la corruption 
de l’homme; par- là tu pourras apprendre 
à conferver la véritable patience , à tem- 
pérer Ja joie par la crainte Sc par une 
pieufe componction , & tu veuas quil 

faut t’accoutumer également à lupporter, 

avec 
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«VCC modération , l’état de la profpéritc 
comme celui de l’adverfité. Ainfi tu adou- 
ciras tes malheurs, & tu feras préparé à 
foutenir ton pacage mortel , quand le 
terme fera venu. Monte fur cette émi- 
nence : qu’Eve ( car j’ai appefanti fes yeux ) 
dorme ici - bas , pendant que tu veilles 
pour la vifion ; tu dfcrmis autrefois pen- 
dant qu’elle fut formée à la vie. 

Adam, pénétré de reconnoiflance , lui 
répliqua : monte , je te fuivrai , divin gui- 
de, par -tout où tu me conduiras. Je me 
foumets au bras de Dieu , quelque pefant 
qu’il foit. Je m’armerai de patience pour 
furmonter le mal \ 8 c , par une entière 
réfignation , je tâcherai de moilfonncr le 
repos dans le travail. 

Ainfi , tous deux ils (1) montèrent dans 
les vifions de Dieu : c’étoit la plus haute 

4 f 


1 ( lis montèrent dans Us vifions. ) « Prenez 
n Ifaac votr»fils unique qui vous eft fi cher, 
» & allez en la terre de vifion 5 & là vous me 
>3 l’offrirez en holocaufte fur une des mon- 
>3 tagnes que je yous montrerai ». Gcn. c. 
il. v. z. 


Tome II. 
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montagne du Paradis : de Ion Commet oit. 
découvrait diflin&ement un hémifphère 
entier qui préfentoit une magnifique perf- 
pedive. 

Cet autre mont fur lequel , par un, 
motif bien différent , le tentateur ( i ) 
tranfporta dans le défert notre fécond. 
Adam j pour lui montrer les Royaumes 
de la Terre 8c leur gloire, n’étoit ni plus 
haut, ni d’un*afped plus étendu. 

De là les yeux d’Adam commandoient 
fur tous les pays , occupés depuis par des 
villes renommées. H vit les Provinces des 
plus puilfans Empires, depuis les murs 
de Combalu , fiége du Khan de Cathai , 
& depuis Samarcande , où fut le Trônç 
de Thénur , près du fleuve Oxus , jufqu’à 


i ( Tranfporta dans le défert. ) ce Le Diable 
jj le tranfporta fur une haute montagne , d'oif 
» lui ayant fait voir en un moment tous les 
» Royaumes du Monde, il dit: Je vous- don-? 

nerai toute cette puiflance, &*la gloire de 
» ces Royaumes ; car elle m’a été donnée , & 
» je la donne à qui il me plaît : fi donc vous 
33 voulez, m’adorer, toutes ces chofes feronç 
v» à vous». S. Luc , c. 4. v. y, 6 . 7, 

/ * A 

* 

♦ 
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Pékin , capitale des Rois Chinois , 8c de-là 
à Agra 8c Lahor du grand Mogol , en def- 
cendant vers la Cherfonnèfe dorée. 

Il reconnut la réhdence du Perfan , ja- 
dis Ecbatane ; maintenant Ifpahan ; Mof- 
cou, fournis au Czar de Ruilîe, 8c Bifan- 
ce j où règne le Grand- Seigneur , ifTu du 
Turqueftan. * 

Son œil put encore difcerner l’Empire 
du Negus, 8c fon port le plus éloigné; 
Erocco , aufli-bien que les autres petits 
Etats maritimes , depuis Monbaza , Çui- 
loa , Melinde, 8c Sofala , que l’on croit 
être Ophir , jufqu’au Royaume d'Angola ^ 
vers le Midi. 

En fuite , fe portant du fleuve Niger 
au mont Atlas, ilobferva les Royaumes 
d’Almanzor , Fez , Sus j Maroc , Alger 
8 c Trémizcn. De - là fa vue fc tourna fur 
l’Europe , 8c fur les pays du Monde où 
Rome devoit dominer. Il vit peut-être 
auiïi ( 1 ) en efpnt le riche Mexique , fiégc 

1 ( En efprit Ie riche Mexique. ) te Mexique 
eftdans l'autre hémifphcre; Adam ne pouvoir 
ie voir qu’en idée. 

K ij 
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g«urdis : mais l’Ange le ranima en le toü- 
chant, &il rappela ainfi Ton attention. 

Adam , regarde les effets que ton crime 
a produits fur tes defcendans. Quoiqu’ils 
li’aient jamais touché à l’arbre défendu , 
quoiqu’ils n’aient point confpiré avec le 
Serpent , ni commis ton péché , ce même 
péché a répandu fur eux tous la corrup- 
tion ‘qui doit avoir des fuites plus vio- 
lentes. 

Il ouvrit les yeux, 5c vit un champ , 
dont une partie étoit labourée 5c couverte 
de javelles nouvellement coupées ; l’au- 
tre partie étoit en pâturages , 5c paroiffoit 
remplie de moutons & de porcs. Un autel 
ruftique de gazon s’élevoit a« milieu 
comme une borne. Sur cet autel un moif- 
fonneur, échauijp du travail, apportoit 


« extrême frayeur , & mon vifage étoit collé 
sa à terre -, alors une main me toucha & me fit 
>3 lever >3. Dan. c. 10. v. 9 & 10. Et il ajoute , 
v. 17. & 18. c c Je fuis demeuré fans aucune 
33 force, & je perdis même la refpiration. Celui 
33 que je voyois fous la figure d’un homme, me 
#3 toucha encore , & me fortifia 33. 

K üj 
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pâleur mortelle , il jeta , pnr la bouche , 
des ruiffeaux de fang , 8c rendit l’àme en 
foupirant. A cette vue, Adam fut faifi d’une 
extrême frayeur j il poufla un grand cri , 
8c dit à l’Ange : 

Divin Interprète , fans doute quelque 
grand malheur eft arrivé à cet homme 
pacifique , qui avoir offert un fi digne fa- 
crifice : eft-ce ainfi que la piété 8c la dé- 
votion font récompenfées ? 

Michel , pareillement touché , lui ré- 
pondit : Adam , ceux-ci font deux frères 
qui doivent fortir de tes reins : l’Injufte a 
trempé fes barbares mains dans lé fang du 
Juftc. L’envie lui a fait fentirque le Ciel 
avoit agréé l’offrande de fon frere : mais 
le coup fanguinaire fera vengé , 8c la foi 
de l’autre , approuvée , ne perdra point fa 
récompenle , quoique tu le voyes ic* 
mourir étendu fur la pouflière 3 8c bai- 
gné dans fon fang. 

Hélas ! dit notre premier Pere , queller 
a&ionj 8c quel en eft le motif? Je con- 
nois donc la mort. Eft-ce en cette manière 
que je dois retourner à la poudre natale X 

Kiv 
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O vue terrible ! Si la Mort eft un objeT 
qu’on ne peut envifager fans horreur , fi 
l’idée feule en fait frémir , quelle fera la 
rigueur de fes coups ! 

Tu viens de voir , répliqua Michel 
comment la Mort fera fa première appa- 
rition à l’homme : mais la Mort a plu- 
fieurs faces, & plufieurs routes condui- 
fent à fa trille caverne. Elles paroiffent 
toutes effroyables ; cependant l’entrée eft 
ce qu’il y a de plus terrible pour les fens. 
Quelques-uns mourront d’un coup vio- 
lent , par le feu , l’eau , la faim 5 il en 
mourra encore davantage par les excès de 
la bouche , qui amèneront fur la Terro 
de cruelles maladies. Leur troupe monf- 
trneufe va pafter en revue devant toi , 
afin que tu puilfes connoître combien l’in- 
tempérance d’Eve va répandre de maux 
fur les hommes. 

A l’inftant un lieu trifte , infeét & fom- 
bre , ainfi qu’une infirmerie , parut de- 
vant fes yeux: il y vit un nombre infini 
de mourans -, routes fortes de maladies j 
fyncopes affreufes, douleurs aiguës, dé- 
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faillances, fièvres de toute efpècc, con- 
Vulfions , épilepfies , catarrhes , pierre 
mteftine & ulcères -, les tranchées de la 
Colique , la frénéfie démoniaque , la noire 
mélancolie , 8c la folie lunatique ; la 
phthifie languilTante , la confomption , & 
la pelle j qui fait tant de ravages; hydro- 
pifies , afthmes , 8c rhumes infupporta- 
bles: l’agitation étoit cruelle , les foupirS 
lamentables. Le Défefpoir alloit de lit en 
lit , vificant les malades ; 8c fur eux la 
Mort triomphante fecouoit fon dard : 
mais elle différoit de frapper , quoiqu’ils 
l’invoqualfent fouvent comme leur plus 
grand bien , 8c leur dernière efpérance. 

Quel cœur de rocher auroit pu long- 
tems fou tenir, d’un œil fec , une vue ir 
hideufe ? Adam n’y put réfifter davantage. 
Il pleura , quoiqu’il n’eut pas été conçu 
dans le fein d’une femme. La pitié l’at- 
tendrit , 8c fit couler de fes yeux une 
fource de larmes , jufqu’à ce que, des pen- 
fées plus fermes en modérant le cours y 
il recouvra enfin la parole. 

* Mifiécabîc genre humain , à quel point 

* K. v 
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te trouves-tu dégradé! A quels maux cs^ 
tu dcitiné ! Ce feroit un bien pour toi de 
ne point voir le jour. Pourquoi la vie nous 
eft elle donnée pour nous être ainfi arra- 
chée, ou plutôt pourquoi nous eft-elle 
impofée ? Si nous en favions le poids, 
nous refuferions de l’accepter , ou nous 
ne demanderions qu’à nous en délivrer 
au-plutôt , hcurcuxde nous voir renvoyés 
en paix. L’image de Dieu qui le trouve 
en nous, cette image autrefois fi belle 
& fi relevée, doit-elle être abaifiee par 
des tortures inhumaines à des louftrances 
dont la feule vue fait horreur ? Pourquoi 
» l’homme, confervant toujours en partie 
la reifemblance divine, n eft -il pas affran- 
chi de telles difformités ? Pourquoi n’en 
eft - il pas exempté en confidération de 
l’image de fon Créateur ? 

L’image du Créateur , répondit Michel , 
les abandonne, quand ils Ce rendent cfcla* 
ves de leurs appétits déréglés, & qu’ils 
Ce livrent au Démon de la gourmandife, 
qui a été la principale caufe du péché 
d’Eve. Les peines qu’ils fouffrent, défigu- 


/ 
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ïent donc leurs traits , 6: non pas ceux 
de la Divinité 5 ou fi les traits Me Dieu 
font altérés en eux , lorsqu'ils excèdent 
les règles de la Nature , ils ont ce qu'ils 
méritent, puifqu’ils n'ont pas révéré l'i- 
mage de Dieu qui les animoit. 

Je me foumets, reprit Adam, 6c je 
fens qu’ils font punis avec juftice : mais 
outre ces paillages pénibles, n’y a-t- il point 
d’autre porte pour arriver à la Mort , Sc 
pour nous rejoindre à la poudre d’ou 
nous tirons notre origine ? 

Il en eft une plus douce , dit Michel : 
fi tu obferves cette règle. Rien de trop , 
6c que tu conferves la tempérance dan$j 
le boire & dans le manger cherchant 
feulement à Satisfaire le befoin de la na- 
ture , 6c non les fantaifies déréglées de la' 
gourmandife; fi ru te conduis de la forte,, 
après plufieurs années révolues fur ta- 
tète , tu viendras , coiÿme un fruit mûr ,, 
à tomber de tohmême dans le fein de ta- 
mere , & tu feras cueilli (ans aucune vio* 
lence. Ce chemin , qui te difpofera ihfen-- 
Ablement à la mort , s’appelle la vieil^ 

K vj; 
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lcfTe : mais alors ta dois furvivre à ta vi- 
gueur , a ra beauté. Tu changeras entière- 
ment : ton vilage fe décharnera. La foi- 
bleffe s’emparera de tes membres : tes 
cheveux deviendront gris, & tes fens 
émouffes; tout fentimenc de plailir t’a' 
bandonnera : au lieu de cet air de fraî- 
cheur , d’embonpoint & de gaieté, une 
mélancolie languillanre de froid & de 
féchereffe régnera dans ton fang , appe- 
fantira tes efprits , & confumera enfin le 
baume de ta vie. # 

Déformais , répartit notre premier Pere, 
je ne fuis point la mort, & je ne me 
foucie plus de prolonger mes jours : je 
ne fonge qu’au moyen le plus doux & le 
plus facile de me délivrer de ces entraves 
corporelles qu’il me faut porter patiem- 
ment , jufqu’à ce qu’il' plaife à la Provi- 
dence de m’en affranchir. 

N’aime point la vie \ ne la hais point 
aufli , reprit Mi chef : fonge feulement à 
bien vivre; le Ciel décidera du rems que 
tu relieras fur la Terre: mais prépare-toi 
pour une autre vifion. 
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Il regarda, &c vit une plaine remplie 
de tentes de diverfes couleurs. Près de 
quelques-unes, des troupeaux pailloient. 
L’on entendoit à côté des autres le Ton 
mélodieux des inftrumens de la (1) harpe 
& de l’orgue, & l’on voyoït celui qui 
faifoit mouvoir leurs cordes ou leurs 
touches. Ses doigts légers, vcrfés dans 
toutes les proportions, vôloient haut & 
bas, & pourfuivoient , en courant d’un 
côté à l’autre , une fugue fonorc. 


« ( De la harpe ou de l’orgue. ) « Caïn avanr 
« connu fa. femme , elle conçu: &c enfanta 
33 Hénoch : il bâtit enfuïte une ville qu'il ap- 
33 pela Hénoch , du nom de fon fils. Hénoch 
33 engendra Irad, Irad engendra Maviacl , Ma- 
ss viael engendra Mathufaël, & Mathufaël en- 
33 gendra Lamech, qui eut deux femmes , donc 
33 l'une s’appeloit Ada, & l’autre Sella. Ada 
33 enfanta Jabel , qui fut. pert de ceux qui de- 
ss meurent dans des tentes , & des Pafteurs. 
33 Son frété s'appela Jubal , 8 c il fut pere de 
33 ceux qui jouent de la harpe & de l’orgue. 
33 Sella enfanta aufli Tubalcaïn , qui eut l’arc 
33 de travailler avec le marteau , & qui fut ha- 
33 bile en toutes fortes d’ouvrages d’airain 8 c 
33 de fer 33. Genefe , ch. 4. Probablement Apol- 
lon & Vulcain ont tiré leurs noms de Jubal 8 c 
de Tubalcaïn. 
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Dans un autre endroit paroifloic un la- 
borieux Forgeron : il travailloit deux bar- 
res mafiives de fer ou d’airain. Soit qu'un- 
incendie fortuit , après avoir embraie les’ 
bois d’une montagne ou d’une vallée juf- 
ques dans le cœur de la Terre, lui eût 
livré , par l’ouverture de quelque cavité,, 
ees lingots tout fondus ; foit qu’un tor- 
rent, déchaulfant la terre qui les couvroit,, 
eût produit au jour leur métal, il coula,, 
dans des moules prépar|| _, la matière li- 
quide : il en forma fes outils , & du refte 
il fit divers ouvrages , qu’il façonna par-' 
le moyen du feu ou du cifeail.* 

Immédiatement après, Adam apperçut 
- d’autres hommes , qui , du haut des mon- 
tagnes voifines où ils étoient établis , def- 
cendoient dans la plaine: à l’extérieur ils 
paroiiloient juftes , & entièrement appli- 
qués à fervir Dieu , à l’adorer, & à ctu- 
dier fes ouvrages , qu’il a abandonnés à 
nos fpéculations : ils recherchoient aufÏÏ 
' les moyens de maintenir la paix & la- 
liberté- 

Us fe promenèrent quelque tems dans- 
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la plaine , & bientôt une troupe de belles 
femmes , en habits riches & galans, for- 
tit des tentes. Elles chantoient , au fon des 
harpes , des chanfons tendres 8c amou- 
reufes, 8c elles s’approchoienten danfant.- 
Les hommes , quelque graves qu’ils fuf- 
fent, les comtemplèrent y 8c ,.fe laiflant 
empofter fans aucun frein à la concupis- 
cence de leurs yeux j ils s’engagèrent bien- 
tôt dans les filets de l’amour , 8c conçu- 
rent de folles pallions. Chacun prit celle 
qui l’avoit charmé : les voilà qui s’eni* 
vrent de defirs fenfuels , jufqu’à ce que 
l’étoile du foir , favorable aux amans 
parût fur l’hémifphère. Alors ,-pleins d’ar- 
deur, ils allumèrent la torche nuptiale,. 
8c ils invoquèrent l’Hymen , appelé pour 
la première fois en ce jour aux cérémonies 
du mariage. Les tentes retentirent du bruit' 
de leurs fetes 8c de leur mufique. 

Une fi agréable entrevue , &: une union- 
fiheureufement conclue entre l’Amour 8c 
la Jeunetfej les chanfons, les guirlandes,, 
les fleurs, 8c les charmantes Symphonies, 
engagèrent Adam à fe livrer au plailir , où 
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le cœur de l’homme fe porte facilement , 
& il découvrit ainfi fes fentimens inté- 
rieurs : 

0 toi , qui as véritablement ouvert mes 
yeux. Prince des Anges , cette vifion me 
femble plus favorable que les deux précé- 
dentes; elle promet des jours plus paifi- 
bles. Celles-là ne m’ont préfentc fyue la 
haine , la mort , ou des peines encore plus 
fàcheufes : ici la Nature paroît accomplie 
dans toutes fes fins.- 

* Ne juge pas des chofes , reprit Michel, 
par le plaifir: quoiqu’il paroifie fait pour 
la Nature, tu es venu au monde pour une 
plus noble fin; tu as été créé faint & pur 
à l’image divine. Ces tentes fi charman- 
tes que tu as vues, font les tentes de la 
méchanceté : les enfans du meurtrier de 
{on frere , y demeureront. Occupés à per- 
fectionner les arts qui polifient la vie , 
ils ( r ) font admirer leur invention 'mais 
ils oublient leur Créateur ; &c , quoique 

1 ( Ils font admirer leur invention.) Jofephe , 
en fes Antiquités, rapporte que lesGéanséle- 

* vèreur deux colonnes d'une grandeur prodi- 
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fon efprit leur ait donné toutes leurs con- 
noiflances , ils ne veulent point lui en 
rapporter la gloire. Ceux ci mettront au 
Monde une poftérité véritablement ornée 
de beauté: mais ces femmes que tu viens 
de voir, femblables à des Divinités, fi 
douces , fi gaies , fi agréables , ont renoncé 
à la vertu & à la modeftie, qui font le 
plus grand mérite du fexe ^ elles fe trou- 
vent feulement formées & accomplies 
pour la débauche. Elles ont appris uni- 
quement à chanter , à dan'fcr , à fe parer, 
& à tendre des filets dans l’arrangement 
de leurs paroles & de leurs regards. Pour 
elles, ces hommes fobres, qui , par une 
vie religieule, avoient mérité le nom de 
Fils de Dieu, proftitueront ignominicu- 
fcment leur vertu & leur renommée aux 
artifices de ces belles impies. Ils nagent 
dans la joie j ils vont être plongés dans la 
triftefie : & bientôt des torrens de larmes 
expieront leurs tranfports infenfés. 

■— ■ - ■ — ■ 

gieufe , fur lesquelles il donnèrent des prin- 
cipes des arts «qu'ils avoient inventés. 
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Adam , privé de fa courre joie, lui ré- 
pondit : Se peut-il que ceux qui croient (t 
bien entrés dans la carrière, le détour- 
nent pour marcher dans des voies indi- 
rectes , ou fuccombent en chemin? mais 
je vois l’enchaînement de notre malheur y 
il vient toujours de la même fource, 8c 
toujours il commence (i) par les femmes. 

Il commence , répliqua l’Ange , par la 
mollefîe de l’homme efféminé , qui de- 
vrait mieux garder le rang où l’élcvent la 
fagelfe & les dons fupérieurs qu’il a reçus 
du Ciel : mais difpofe- toi pour une autre 
fcène. 

Il regarda, 8c vit devant fes yeux une 
vafte campagne , des villes, 8c des ouvra- 
ges de terre au-devant , des cités peuplées , 
avec des tours 8c des portes fuperbes ; un 
concours d’hommes en armes, des vifa- 
ges furieux qui annonçoient la guerre , 


i ( Toujours il commence par les Femmes. ) 
UlyiTe dit à Agimetnnon : « Jupiter a donc bien 
05 haï la race d’Atrée, puifqu’if lui a fait tant 
>5 de maux , & toujours par des femmes ». 
Odyjjfée , Liy, n. 
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des ( i ) Géans puiflfans & hardis pour 
l’execution. Quelques uns, éloignés hors 
des files , ou rangés en ordre de bataille, 
tant à pié qu’à cheval , font briller leurs 
armes ; d’autres retiennent leurs courfiers 
écumans , & modèrent pour un tems leur 
ardeur. D’un côté, un détachement choifi, 
retournant du fourrage , ramène des va- 
ches , des bœufs & des génilïes que les 
cavaliers ont furpris dans les grades prai- 
ries : d’autres enlèvent , dans la plaine fac- 
cagée, un troupeau riche de fa toifon , des 
brebis , & leurs agneaux bclans. A peine 
les Bergers peuvent - ils- fe fauver par la 
fuite. Les cris dont ils remplident les airs, 
font prendre les armes aux habitans d’a- 
lentour: on en vient aux mains. Les efca- 
drons fe chargent avec fureur. Les champs, 
où les beftiaux n’a-guères pailToient tran- 


x ( Des Géans puijjans. ) «< Or il j aveit des 
Géans fur la Terre en ce temps-la 5 car de- 
33 puis que les enfans de Dieu eurent époufé 
33 les filles des hommes , il en fortit des enfans 
„ qui furent des hommes puiflans & fameux 
j, dans le fiècle >»Y Genefe , c. 6 . v. 4, 
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quilemeiït. Ce trouvent maintenant eh- 
fanglantés , déferts & jonchés d’armes & 
de cadavres. Là, une armée rnvcftit une 
ville forte , & l’attaque par batteries , par 
mines 2c par efcalades. Les aflîégés Ce dé- 
fendent., en jetant, du haut de la mu- 
raille , des dards j des javelots, des pier- 
res 8c des torrens enflammés de foufre & 
de bitume. Des deux cotés le carnage , 8c 
des faits gigantefques# 

D’une autre part, les Héraults, le feep- 
* tre en main, convoquent un Confeil aux 
portes de la ville. Des vieillards graves 8c 
blanchis par les années , Ce mêlent ave« 
les guerriers : les harangues font enten- 
dues : mais bientôt la fadlion met tout en 
défordre. 

Un homme de moyen âge, remarqua- 
ble parfon air fage, feleva: il ( i ) parla 


f i (Il pârla beaucoup de l'injujlice , &c. ) 
a C’eft d’eux qu’Hénoch, qui a été Ie.fepticme 
3» depuis Adam , a prophétifé en ces termes : 

» voilà le Seigneur qui va venir avec unemul- 
titude innombrable de fes Saints , pour exer- • 
>3 cer fou jugement fur tous les hommes, & pour ' 
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beaucoup de l’injuftice , de la force, de 
la violence , de l’çquité , de la religion , 
delà vérité, de la paix, & desjugemens 
d’en-haut. Les jeunes & les vieux ne ref- 
pedèrent point fps fages difeours ; & ils 
auroient porté fur lui leurs mains force- 
nées , fi un nuage , defeendant pour le ren- 
dre invifible , ne l’eût dérobé à leur fureur, 
Ainfi la violence, la force & l’oppreflîon 
régnèrent par toute la plaine , & il n’y 
avoit point de refuge. 

Adam fondit en larmes ; & , pénétré 
de trifteife , il Ce tourna vers fon guide : 
Oh ! qui font ces barbares, qui s’égorgent 
ü cruellement l’un l’autre ? Ce font des 
Miniftres de la Mort , non des hommes. 


>3 convaincre tous les impies de toutes les 
*3 aâions d’impiété qu'ils ont commifes, & de 
33 toutes les paroles injurieufes que ces pécheurs 
33 impies ont proférées contre lui 3>. Saint Jude, 
*1^14.15. Hénoch fut enlevé au Ciel, à l’âge de 
trois cent foixante-cinq ans ; ce qui étoit un 
mo^en âge dans ce tems où les hommes vi- 
voient huit à neuf cents ans. « Il marcha avec 
03 Dieu , & il ne parut plus , parce que Dieu 
a? l’enleva 33. Gen. c. j. v. 14-. 
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Ils multiplient dix-mille fois le péché de 
Celui qui tua fon frere.JDe qui font-ils un 
tel maflacre , fi ce n’eft de leurs freres ? 
Mais quel eft ce Jufte que fa vertu auroit 
fait périr, fi le Ciel ne l’eût délivré? 

Ceux-ci , lui répondit Michel , font les 
fruits de ces mariages mal aflbrris que tu 
as vus i de ces mariages où le bien 8c le 
mal ,<qui d’eux -memes ont horreur de 
fe joindre , furent imprudemment unis. 
Leur mélange a formé ces productions 
monftrueufes de corps 8c d’efprit. C eft 
de là que font venus ces Géans renom- 
més : car dans ces jours la force , feule 
admirée , paftera pour une vertu héroï- 
que: on fera confilter la gloire à gagner 
des batailles , à fubjuguer les Nations , 8c 
à ériger des trophées de leurs dépouilles 
fanglantes. Ceux qui fe fignaleront de la 
forte , feront appelés par honneur grands 
Conquérans , protecteurs des Empires , 
Dieux , 8c fils des Dieux , tandis qu’il fau- 
droit les nommer deftruéteurs , & fléaux 
des humains. Voilà par quelle route on 
fefera de grands 8c de fuperbes noms fur 
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la Terre 3 & la Renommée publiera ce qui 
/nériteroit d’être étouffé dans un lîlence 
éternel. Mais Dieu n’abandonne point 
ceux qui efpèrent en lui. Il a protégé vifi- 
blemcnt le feprième d’après toi , qui, dans 
un Monde pervers , étoit le feul Julie , 3c 
qui fe trouvoit prefque accablé fous les 
coups de fes ennemis , parce qu’il ôfoie 
annoncer à ces impies la vérité dure 3c 
odieufe à leurs oreilles ; que Dieu vien- 
droit pour les juger avec fes Saints. Des 
courtiers ailés l’ont enlevé dans un nuage 
éclatant de lumière. Il ne paiera point le 
tribut à la Mort. Le Très-Haut l’en affran- 
chit, & l’appelle pour cheminer glorieu- 
fement avec lui dans le falut 3c dans les 
climats de la béatitude. Tu as vu quelle 
récompenfeartendent les bdns’j vois quelle 
punition eft réfervée aux méchans. 

Auffitôt il vit changer la face des cho» 
Tes. La Guerre , avec fa gorge d’airain , 
avoir ceffé de rugir: tout avoir été con- 
verti en plaifirs, en jeux, en excès 3 en 
feftins & en dan (es par le mariage , la dé- 
bauche , le rapt , ou l’adultère, félon que 
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de belles proftituées les attiraient: mai» 
bientôt la dilfenfion Ce mêla dans leurs 
réjouilfances. 

Enfin, un ( i ) vénérable vieillard vint 
parmi eux : il montra une grande averfîou 
pour leur conduite , & rendit hautement 
témoignage contre leurs débordemens. Il 


i ( Un vénérable vieillard.. ) ce Noé fut un 
» homme jufte &c parfait, au milieu des hom- 
» mes de fon tems ;. il marcha avec Dieu. Il 
» engendra trois fils , Sem , Chain & Japhet. 
» Or la Terre étoit corrompue devant Dieu , 
» & remplie d’iniquité. Dieu voyant donc cette 
m corruption de la Terre, (car la vie que tous 
3» les hommes y menoient étoit corrompues ) 
si il dit à Noé : Faites-vous une arche de pièces 
s» de bois applanies; vous y ferez de petites 
33 chambtes , & vous l’enduirez de bitume de- 
» dans &c dehors. Voici la forme que vous lui 
33 donnerez ; fa longueur fera de troi£ cents 
3» coudées , fa largeur de cinquante , 8 c la hau- 
33 teur de trent#. Vous ferez à l’arche une fe- 
33 nette : le comble qui la couvrira fera haut 
33 d’une coudée , &c vods mettrez la porte de 
33 l’arche* au côté : vous ferez un étage tout 
33 en-bas , un au milieu , & un au troificme : 
3s vous prendrez aulfi avec vous de tout ce qui 
33 peut fe manger, & vous le porterez dans 
33 l'arche, pour fervir à votre nourriture , & à 
m celle de tous les animaux 33. Gen. c. 6. 

fréquenta 
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Fréquenta leurs aflfemblées , où il ne trouva 
que triomphes 8c que fêres. Il leur prêcha 
la converfion & la pénitence : il leur fit en- 
tendre que Dieu alloit exercer contr’eux 
fes jugemens ; mais Tes remontrances fu- 
rent vaines. 

Quand il eut reconnu que fes difeours 
fie trouvoient aucune entrée dans leurs 
Cœurs., il prit le parti du filcnce , & pleura 
en fècret leurs égaremens. Il éloigna fes 
tentes; puis fur la montagne., coupant de 
grofies poutres j il fe mit à conftruire'un 
vailïeau prodigieux , dont toutes les di- 
fnenfions , la longueur , la largeur 8c la 
hauteur contenoient un nombre de cou- 
dées. Il l’enduifit de bitume , & il prati- 
qua une porte dans un des cotés ; enfuite 
il y fit un amas confidérable de provi- 
lions. 

Tout-à-coup un fpc&acle étonnant fc 
préfenta : des animaux de chaque efpece , 
des oifeaux j 8c jufqu’aux moindres infec- 
tes vinrent fept à fept 8c en paires. Ils s’f 
placèrent conduits par un inftinét furna- 

Tome IL 1. 
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turel. Le ( i ) vieillard y entra le dernier^ 
avec (es trois fils & leurs quatre femmes j 

i ( Le vieillard y entra. ) ce Noé entra dans 
» l'Arche, 8c avec lui fes fils, fa femme & les 
n femmes de fes fils , pour fe fauver des eaux 
ï> du déluge. Les animaux purs & impurs, &c 
s> les oifeaux , avec tout ce qui fe meut fur la 
n Terre , entrèrent aufli dans l'arche avec Noé , 
» deux à deux , mâle 8c femelle , félon que 
>, le Seigneur l’avoit commandé à Noé. Les 
» fources du grand abîme des eaux furent 
rompues , 8c les cataraétes du Ciel furent 
ji ouvertes, 8c la pluie tomba fur la Terre 
»> pendant quarante jours 8c quarante nuits. 
»> Aulfi-tôt que ce jour parut , Noé entra 
« dans l’arche avec fes fils, Sem , Cham & Ja- 
« phet , fa femme 8c les trois femmes de fes fils. 
j> Tous les animaux entrèrent avec Noé dans 
« l’arche, deux à deux, mâle & femelle, de 
3 > toute chair vivante Se animée. Ceux qui y 
» entrèrent étoient donc mâles 8c femelles , 8c 
s> de toute efpèce , félon que Dieu l'avoit com- 
*i mandé à Noé , 8c le Seigneur l’y enferma par 
,-n dehors. Le Déluge fe répandit fur la Terre 
» pendant quarante jours, 8c les eaux s’étant 
» accrues , élevèrent l’arche en-haut au-delTus 
» de la Terre. Elles inondèrent tout , 8c cou- 
» vrirent toute la furface de la Terre : mais 
V l’atche étoit portée fur les eaux. Les eaux 
entrent 8c grofiïrent prodigieulement au- 
» deflus de la Terre , 8c toutes les plus 
» hautes montagnes qui font fous le Ciel, 
'»> furent couvertes. L’eau ayant gagné le fom- 
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Dieu fcella lui-même l’entrée du vaifleau. 

Cependant le vent du Midi s’éleva ; 
& , déployant fes ailes noires , raflembla 
les nuages. A leur renfort les montagnes 
envoyèrent en - haut un amas d’épaifles 
vapeurs & d’exhalailons humides. Les 
Cieux parurent une voûte obfcure & 
noire ; la pluie impétueufe fondit , & con 
tinua jufqu’à ce que la Terre devînt invi- 
fible. Bientôt l'édifice flottant roula fur 
les eaux •> & , de fa proue avancée en 
pointe , lutta contre les ondes. Les autres 
habitations furent entièrement fubmer- 
gées par le déluge : leur pompe fe trouva 
entraînée fous les flots. La Mer couvrit la 
Terre j fes côtes difparurent \ & , dans 
les palais où le luxe régnoit peu aupara- 
vant , les monftres marins établirent leur 
demeure. 


» met des montagnes , s’éleva encore de quinze 
« coudées plus haut. Toute chair qui fe meut 
« fur la Terre , en fut confirmée , tous les oi- 
féaux, & tous les animaux, &c. Il ne de- 
meura que Noé feul , & ceux qui étoient 
ai avec lui dans l’arche ». Gen. c. 7. > 

Lij 
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Les débris du genre humain j n’a-guère£ 
{ i nombreux , voguoient embarqués dans 
un frcle bâtiment. Quel fut alors ton cha- 
grin , Adam j quand tu vis la Terre dé- 
peuplée , & ta poftérité finir d’une ma- 
nière fi trille ! Un autre déluge , un déluge 
de larmes fk de trillelle pcnfa te fubmer- 
gcr comme tes enfanss l’Ange te fecou-» 
rut i il te toucha j tu revins à la vie , quoi- 
que privé de tout efpoir , comme un perc 
qui pleure fes enfans qu’une mort vio- 
lente a détruits tout -à»* coup à fes yeux* 
& tu pus à peine proférer cette plainte : 
O vifions malheureiffes ! il auroit mieux 
valu pour moi vivre dans l’ignorance de 
l’avenir ; je n’aurois efifuyé les maux que 
Tuccelîîvement -, chaque jour en auroit 
fourni fa mefure. C’en étoit alFez pbuf 
moi : mais par ma connpilfimce antici- 
pée , tous les malheurs réfervés aux fiecles 
futurs fondent fur moi , & ma prévifion 
leur donne une naiflance prématurée 
pour me tourmenter , même avant qu’ils 
pxiftent. Que perfonne déformais ne cher* 
çhe à percer dans l’avenir; il n’y verra qqf 
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des fujets d’afflidtion dont il ne pourra fe 
garanrir , & le mal ne fera pas moins fenrt* 
ble pour lui dans l’âppréhenffon que dans 
la réalité. Partons à d’autres objets ; je 
vois bien que les avertirtemens ne nous 
fauvent poinr. Ce petit nombre d’hom- 
mes échappés au déluge , & errans fur 
ces plaines liquides , feront bientôt con- 
fumés par la faim & par la trifteffe. J’ef* 
pérois que tout profpéreroit , quand j’ai 
vu le doux règne des plailîrs fuccéder aux 
fureurs de la guerre , & je croyois que la 
paix produiroit une longue fuite de jours 
heureux. Quelle étoit mon erreur ! La 
paix introduit la corruption , comme la 
guerre caufe la défolation. Célefte guide, 
éclaircis - moi ce myftère: dis -moi fi. ce 
déluge efl; le dernier tombeau des hom- 
mes. 

Michel lui répondit: Çes fuperbes que 
tu as yu fe fignaler dans les combats , 8c 
triompher daus Topulence, rempliffoient 
la Terre de leur renommée ; mais leur 
cœur étoit vuide de toute vertu. Après 
3’être abreuvés de fang , après avoir ra- 
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1+6 Le Paradis perdu - 

vagé le Monde & fubjugué les Nations , 
après avoir acquis un nom , de hauts 
titres , &: des tréfors immenfes , ils s’a- 
bandonneront aux plaiiirs , à la joie , à 
la mollelTe , aux excès & à la débauche » 
jufqu’à ce que .l’incontinence & l’orgueil 
les divifent entr’eux , & leur faflent pren- 
dre les armes. Les vaincus , en perdant 
leur liberté , perdront aulîî la crainte de 
Dieu , qui , rejetant leur faufïe piété , les 
a livrés en proie à leurs ennemis. Leur 
zèle Te refroidira ; ils deviendront mon- 
dains & dilTblus , & ils ne Longeront plus 
qu’à vivre tranquilement des biens dont 
leurs vainqueurs les lai(Teront jouir; car 
La Terre prodiguera fes biens , afin que 
la tempérance foit- éprouvée : ainfi tous 
dégénéreront , tous fe dépraveront. La 
juftice , la modération , la vérité & la.foi 
feront abandonnées , excepté d’un feul 
homme , unique enfant de lumière dans 
un ficelé de ténèbres ; l’exemple (k les 
infultes d’un Monde ennemi déclaré de 
la vertu, ne pourront rien fur lui; fans 
crainte du reproche, du mépris, ou de 
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la violence , il les reprendra de leurs mé- 
chantes voies j il leur expofcra com- 
bien les fentiers de la juftice font plus 
fùrs & plus doux. Enfin, leur dénonçant 
la colère prête à fondre fur leur impéni- 
tence j il fe retirera, blâmé des hommes, 
mais confidéré de Dieu, comme lefeul 
jufte vivant. Par fon ordre il conftruira , 
comme tu viens de voir , une arche mer- 
veilleufe pour fe fauver avec fa famille 
du milieu d’un Monde dévoué à une def- 
truétion univerfelle. Dès qu’il fe fera placé 
dans l’arche , & mis à couvert avec ce peu 
d’hommes & d’animaux choifis pour la 
vie, les cataractes du Ciel , s’ouvrant fur 
la Terre , verferont la pluie jour & nuit. 
Les rélervoirs de l’Abîme fe crèveront, 

■ & l’Océan furmontera fes bornes, jufqu’à 

ce que l’inondation s’élève au - dellus des 
plus hautes montagnes. Alors le .mont 
facré du Paradis , cédant ( 1 ) à la violence 


1 ( Cédant ‘h la •violence des eaux. ') Milton 
• place le Paradis fur une montagne , qu’il fitp- 
pofe avoir été emportée par le déluge , & c’eft 
le fentiment de pluûeurs Peres. Cornélius a la - 
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des eaux , fera renverfé; fa verdure dif- 
paroîtra: les arbres, entraînés par le cou- 
rant des ondes , feront engloutis * & ce 
jardin voluptueux formera , dans le fond 
des eaux, une Ifle falée & aride qu’habi- 
feront les ( ») orques & les baleines. Par-là 
tu connoîtras que Dieu n attribue point 
de fainteté à aucun lieu , fi elle n’y eft por-* 
fée par les hommes : mais maintenant * 
regarde ce qui doit enfuite arriver. 

Il tourna les yeux , & vit l’arche élevcd 
fur les eaux qui commencèrent à s’abaif-. 


pi de dit : Ablatus eft & cejfavit hic gladiuS j 
quando Paradijus defiit , put'a in diluvio. 

i ( Les orques & les baleines . ) ce Cette gran» 
31 de Babylone , cette Reine entre les Royau- 
« mes du Monde , qui avoit porté dans un li 
» grand éclat l’orgueil des Chaldéens , fera 
51 détruite , comme le Seigneur renverfa Sodo» 
ai me & Gomorrhej elle ne fera plus jamais 
3» habitée, & elle ne fe rebâtira point: mais 
« les bêtes fauvages s'y retireront. Ses maifons 
» feront remplies de dragons , les autruches 
U y viendront habiter , fie les Satyres y feront 
3> leurs danfes 5 les hiboux huileront à l’envi 
« l’un de l’antre dans fes maifons fuperbes , 
» 6 c les cruelles Sirènes habiteront dans fes 
»3 palais de délices», Ifaïe } ch. 1 3.. 
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iertles nuages fe dillipèrerit; l’Aquilon 
( 1 ) leur fie prendre la fuite , Se la féche- 


i ( L’Aquilon leur fit prendre la fuite, y 
« Dieu s’écant fouvenu de Noé, fit fouiller 
3> un vent fur la Terre , & les eaux commet 
s» cèrent à diminuer. Les fourcés de l'abîme' 
» furent fermées, aufli-bien que les catanltleÿ 
3» du Ciel , & les pluies qui tomboient du Ciel 
3) furent arrêtées : les eaux , étant agitées dff 
33 côté & d’autre, fe retirèrent & commencèrent 
33 à diminuer après cent cinquante jours , & 1 » 
3 > vingt-feptieme jour du feptième mois l’arch©' 
33 fe repofa fur les montagnes d’Arménie. Ce-' 
9 > pendant les eaux alloient toujours en dimw 
*3 nuant jufqu’au dixième mois , au premier 
»> jour duquel le fommet des montagnes com- 
» mença à paroître. Quarante jours s’étant en-* 
33 core palfés r Noé ouvrit la fenêtre qu’il avoic 
3» faite dans l'arche, & laifl'a aile* un corbeau y 
33 qui , étant forti , ne revint plus. Il envoyai 
33 aufii une colombe après le corbeau , pouf 
33 voir fi Tes eaux avoient cefle de couvrir Lx 
33 Terre : mais la colombe n’ayant pu trouver 
33 où mettre le pic , parce que la Terre étoitf 
33 toute couverte d’eau , elle revint à lui > & 
3» Noé, étendant la main , la prit & la remit" 
33 dans l’arche. Il attendit encore fept autres 1 
»3 jours, & il envoya de nouveau Ta colomb© 
33 hors de l’archff : elle revint à lui fut Te foir y 
33 portant dans fon bec un rameau' d’olivier,. 
m dont- les feuilles étoient toutes Vertes'.- Lt 
33 Noé ouvrant le toît de l’arche , & regardant 
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2 $ o Le Paradis perdu 
relie de Ton fouffle reflerra peu-à-peu la 
face*du déluge. Auflitôt le Soleil dévoilé 
jeta un oeil ardent fur la vafte étendue de 
fon miroir aquatique , & but amplement 
des vagues humides : ainfl les eaux , mar- 
chant avec un mouvement réglé comme 
celai du reflux , fe dérobèrent douce- 
ment, & defcendirent de plus en plus vers 
l’Abîme , après que fes éclufes & les ca- 
taractes du Ciel eurent été refermées. 
Enfin , l'arche cedant de flotter , fembla 
fixe fur le fommet d’une montagne , & 
Jes pointes des monts parurent , ainfi que 
des rochers , d’où les ondes furieufes ,, 
avec de rapides courans ^ fe retirèrent à 
grand bruit Vers la mer. 

A l’inftant il vit voler hors de l’arche 
un corbeau, & après lui un meflager plus 
fiir , une colombe , qui avoir déjà été en- 

» dc-là, il vit que la furface de la Terre s’é- 
» toit féchée. Noé fortit donc de l’arche avec 
» fes fils , fa femme & les femmes de fes fils. 
» Toutes les bêtes fauvages en fortirent aulfi , 
» les animaux domefliques , & tout ce qut 
» rempe fur la Terre x chacun félon fon ef- 
*> pcce ». Gen. c, 8. 
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Voyée pour reconnoitre fi les arbres pa- 
roifloient j Ôc fi l’on trouveroit où mettre 
le pié fur la Terre. Elle revint pour la 
fécondé fois , portant dans fon bec un 
rameau d’olivier , figne pacifique : alors 
ia Terre feche parut. 

Le vénérable vieillard fortit de l’arche 
avec toute fa fuite ; puis( 1 ) levant dévo- 
tement , en action de grâces , les mains 
& les yeux vers le Ciel il vit fur fa tête 
un nuage humide , & dans le nuage un 
' arc (2) remarquable, orné d'une écharpe 


1 ( Puis levant dévotement les mains. ) « Or 
» Noé dreffa un Autel au Seigneur; & prenant 
si de tous les animaux & de tous les oifeaux 
si purs , il les lui offrit en holocaufte fur cet 
si Aurel «. Gen. c. 8 . v. io. 

z {Un arc remarquable. ) « Voici le figne : : 
35 Je mettrai mon arc dans les nuées , afin ou’il 
» foit le figne de l’alliance que j’ai faite avec 
» la Terre; & lorfque j’aurai couvert le Ciel 
» de nuages , mon arc paroîtra dans les nuées 
« & je me fouviendtai de .l’alliance que j’ai 
j» faite avec vous & avec toute âme qui vit 
s»: & anime la chair ; & il n’y aura plus à l’avez 
M.nir de déluge qui fafTe périr dans les eaux- 
» toute chair qui a vie ». Genefe , c. .3,. 
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de trois vives couleurs , pour marquer 
la paix de Dieu 8c la nouvelle alliance. 
Adam fut confolé par cette vifiou , & la 
joie éclata en ces termes : 

Célefte Interprète , qui peux repréfen- 
ter les chofes futures comme préfentes, j 
cette dernière vilion me ranime : elle 
in’afliïrc que l’homme vivra aulîi bien 
que toutes les créatures , 8c que le Sei- 
gneur confervera leur race. Je fuis moins 
affligé d’avoir vu détruire un Monde en- 
tier d’enfans criminels que je ne me ré- 
jouis de trouver un homme fi parfait 8c G 
jufte / que Dieu daigne en fa faveur faire 
un autre Monde , 8c qu’il oublie fa colère. 
Mais, dis moi, que lignifient ces bandes 
colorées dans le Ciel? Nous repréfentent- 
eîles par leur extenfion les fourcils de 
Dieu appaifé y ou fiant •• elles dcftinées 
comme une bordure fleurie à lier les ex- 
trémités fluides de ce nuage , de peur qu’il 
ne fe fonde encore une fois en pluie , 8c 
qu’il n’inonde la Terre ? 

Tuas fort bien conjecturé, reprit l’Ar- 
change; le Très-Haut défar me fa colère * 
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quoiqu’il fe fût repenti d’avoir fait l'hom- 
me , ÔC ( i ) qu’il fût taché dans le fond 
du cœur, quand 3 jetant les yeux en-bas, 
il vit la Terre remplie de violence , & 
& que toute chair avoif corrompu fa voie. 
Tu viens de voir exterminer les médians» 
Un homme jolie eft (î agréable aux yeux 
de l’Eternel , qu’il s’engage à ne plus 
répandre fa malédiction fur le genre-hu- 
main. Il (2) fait ferment de ne plus détruire 
la Terre par le déluge j & de ne point 


1 ( Et qu'il fût fâché dans le fond du cœur. ) 
« Dieu voyant cjue la malice des hommes qui 
» vivoient fui la Terre, étoit extrême , & que 
» toutes les penfées de leur ccrur étoient en 
n tout tems appliquées au mal , il fe repentit 
» d’avoir fait l’homme fur la Terre; 8 c , étant 
33 touché dé douleur jufqu'au fond du cœur„ 
33 il dit : J’exterminerai de deflus la Terre 
33 l’homme que j’ai créé, ôcc^. Gen. ch. 6 * 
v. J. 6 . 7 . 

z {Il fait ferment de ne plus détruire. ) 
« Je ne frapperai donc plus de mort, comme 
» j’ai fait, tout ce qui elt vivant 8 c animé,. 
33 tant que la Terre durera; la femence 8c la 
3 > moiifon , le froid 8 c le chaud , l’été 8 c l’hyver,, 
3 » la nuit 8 c le jour , ne cefferont point de s’en- 
33 trefuivre. 33 . Gen. c. 8 ., v. ri. 11., 
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laifler la mer franchir fes bornes , ni la 
pluie fubmerger le Monde > les hommes 
ou les animaux : mais quand il amènera 
les nuages fur la Terre 3 il y placera fon 
arc de trois couleurs pour lervir de té- 
moignage , & pour rappeler le fouvenir 
de fon alliance. Le jour 8c la nuit., le 
tems de la femence 8c de la moUTon» 
le froid 8c le chaud garderont un ordre 
confiant , jufqu a ce que , dans le renou- 
vellement de toutes chofes le feu pu- 
rifie le Ciel 8c la Terre où les Jufles 
habiteront. 


/ V. 

Fin du livre onÿème: 
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LIVRE DOUZIEME. 


ARGUMENT. 


Michel expofe 3 dans une narra- 
tion y ce qui fuit le déluge. Abraham lui 
donne occafon d’expliquer quelle fera la 
race de la femme y fuivant la promejfe 
qui leur avoit été faite dans le jugement 
prononcé par le Fils de Dieu ; fon In- 
carnation y fa Mort y fa Réfurreclion y 
fon Afcenfion y l’Etat de l’Eglife jufqu à 
fon fécond avènement. Adam confolé 
remercie l’ Archange defcend de la mon- 
tagne avec Michel. Il éveille Eve y qui 
avoit dormi pendant tout ce tems y mais 
dont l’ efprit avoit été calmé par des - 
fonges favorables. Michel les prend tous ■ 
deux par la main } & les conduit hors du 
Paradis* On voit l’épée de feu flam- 
boyante derrière eux y & les Chérubins- 
placés dans le Jardin y pour en garder 
les avenues,. 
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jEMBtABLE à un voyageur que les 
beloins de la Nature obligent de fe repo- 
fer fur le milieu du jour j quoiqu’il foie 
prefle par le tems,. l’Archange s’arrêta 
entre le Monde détruit & le Monde ré- 
paré. Il voulut donner à Adam le tems 
de fe.reconnoître i enfuite il prit la pa- 
xole , & di : t 

Tuas vu jufqu’icï un Monde corre- 
mencei j finie & renaître : je pourrois es>- 
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tore faire pafler devant toi une foule 
d’évènemens : mais j’apperçois que ta vue 
mortelle commence à fe lalfer. Les fens 
ne font point capables de foutenir long- 
tems les objets que le Ciel leur préfente : 
ainfi je te raconterai ce qui arrivera dans 
la fuite des tems : écoute-moi. 

Tant que ce^p nouvelle fouche aura 
peu de rejetons, 8c que la terreur des 
jugemens de Dieu ne fera point diflipce , 
les mortels s’humilieront devant le Sei- 
gneur, 8c fe gouverneront fuivant les loix 
de la juftice & de l’équité. Leur nombre 
fe multipliera de jour en jour ; ils culti- 
veront la Terre, & ils feront des récoltes 
abondantes de ( 1 ) blé , de vin 8c d’huile. 
Souvent , du milieu de leurs troupeaux, 
on les verra tirer des génilfes grades , des 
agneaux , 8c de tendres chevreaux , pour 
les offrir en facrificc ; les ( 1 ) efFufîons de 


1 ( De blé , de vin & d’huile. ) « Us fe font 
accrûs & enrichis par l’abondance Je leurs 
»> fruits , de leur froment , .de leur vin 8c de 
n leur huile ». Pf. 4. v. 8. 

j. ( Les efujions de vin. ) ce Yous offrirez , 



ayS Li Paradis perdu 

vin ne feront point épargnées aux faintes 
fêtes qu'ils célébreront -, leurs jours s’é- 
couleront dans une innocente joie la paix 
régnera parmi eux. Us demeureront long- 
tems divifés par familles & par tribus , 
fous le gouvernement paternel , jufqu’à 
ce qu’il s’élève un homme ambitieux 8c 
ftiperbe , qui , renverfar^ l’aimable égali- 
té de Pétat fraternel , s’arrogea une in- 
jufle domination fur fes freres. Il bannira 
la concorde & la tranquilité de la Terre > 
il étouffera la voix de la Nature } & , 
renonçant à la chaffe des animaux pour 
perfécuter les hommes, il emploiera la 
force & la furprife contre ceux qui refu- 
feront de fe foumettre à fon Empire ty- 
rannique. Le (i) titre de puiffant chaffeur 

sj avec le premier agneau, la dixième partie 
sj de la plus pure farine de froment , mêlée 
jj avec de l'huile d’olives pilées, plein le quart 
sj de la mefure appelée hin , &c autant de vin , 
j» pour l’offrande de liqueur jj. Exod. c. z^. 
sj v. 40. 

1 (Le titre de puijjant chajjeur . ) « Or Chus 
sj engendra Nemrod , qui commença à être 
» puiilanc fur la Terre > il fut un violent chaf- 
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qu’il obtient devint le Seigneur, déclare 
que Ton autorité vient du Ciel , ou qu’il 
l’ufurpe contre la volonté duTrès-Haut. 
Il traite les autres de rebelles : mais il fera 
lui meme caraétérifé par un nom dérivé 
de la rébellion. Cet impie avec une troupe 
que raflemble l’ambition de regner avec, 
ou fous lui, marchant de (1) l’Orient à 


» feur devant le Seigneur». Genefe , ch. io. 
v. 8. Nemrod lignifie rebelle, apoftat. ^ Le 
33 Syriaque porte , dit le P. Calmet : un Géant 
>3 guerrier devant le Seigneur 3>. Quelques- uns 
croient qu’il étoic c ha fleur d’hommes. Voye £ 
Thren. v. ij. Eccl. c. 51. v. 7. Job. c. 19. 
v. 16. Prov. c. ii. v. z6. Jcrem. c. 10. v. 16. 
On croit que Nemrod fut un ufurpateur vio- 
lent, qui changea l’ordre du gouvernement, 
qui opprima les peuples , qui établit de nou- 
veaux cultes. Quelques Rabbins , fuivis par 
Grotius, expliquent le coram Domino , du mé- 
rite de Nemrod & de fa Religion qui lui fal- 
loir offrir à Dieu des facriti es Se des offrandes 
de ce qu’il prenoit à la chafl'e. 

1 ( De l'Orient a l'Occident. ) « Et comme 
m ces peuples étoient partis de l'Orient, ayant 
n trouvé une campagne dans le pays de Senhaar, 
» ils y habitèrent, & ils fe dirent l'un à l’autre : 
33 allons , faifons des briques , &cuifons-les au 
v feu : ils fe ferYirentdonc de briques , comme 
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l’Occident , trouve un^plaine où l’Enfefr 
vomit à gros bouillons un noir bitume fur 
la terre. Ce bitume leur fert de ciment j ils 
y joignent des briques pour conftruire 
une ville & une tour , dont la hauteur 
s’élevant jufqu’au Ciel , puille tranfmettre 
leur nom à la poftcrité. Ils veulent s’im- 
mortalifer avant que de Ce difperfer dan# 
les terres étrangères, fans confidérer que 
la mémoire des pervers, ou meurt ave# 
eux , ou ne laide que des idées d’horreur* 
Mais Dieu qui , tout invifible qu’il eft , 

» de pierres, & de bitume comme de ciment. 
» Ils s’entredirent encore : venez, faifons une 
« ville & une tour qui foit élevée jufqu’au 
» Ciel, & rendons notre nom célèbre, avant 
« que nous nous difperfions en toute la Terre, 
ss Or, le Seigneur defcendit pour voir la ville 
» & la tour que bâtifl'oient les enfans d'Adam... 
sj Descendons en ce lieu , & confondons-y 
ss tellement leur langage, qu’ils ne s’entendent 
>j plus les uns les autres. C’eft en cette ma- 
ss nicre que le Seigneur les difperfa de ce lieu , 
ss dans tous les pays du Monde , 8C qu’ils ceC- 
sj sèrent de bâtir cette ville j c’eft aufli pour 
os cette raifon que cette ville fut nommée Babel, 
ss parce que c’eft-li que fut confondu le lan- 
i> gage de tçme laTerre ss, Gen. ç. ï i . v. i x. 
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Milite fouvent les hommes, & (i) fe pro- 
mène à travers leurs habitations , pour ob- 
ferver leurs œuvres, les apperçoit. Il des- 
cend pour voir leur ville, avant que leur 
tour offufque les vues célefles; 8c, par déri- 
sion , il envoie parmi eux un Efprit de dif- 
(orde, qui, confondant leur langage natu- 
tel,lui fubftitue un mélange bifarre de 
tnots inconnus. Aufii-tôt la diflenfion 
bruyante fe mêle parmi les Entrepreneurs; 
ils s adreflentlaparole & ne s’entendent 
point : ils commencent par des cris ; ils 
finirent par des coups. Les immortels re* 
gardèrent en pitié le tumulte 8c l’agitation 
de ces orgueilleux ; ils fe rirent de leurs 
Vains projets. La méfintelligence les fît 
échouer ; l’édifice fut abandonné; & l’ou- 
Vrage imparfait , monument éternel de U 
folie , prit le nom de confujîon. 

Les entrailles de pere s’émurent dans 
Adam ; 8c , tranfporté d’une jufte colère. 


i ( Se promette. ) « Vous êtes le temple du 
» Dieu vivant , comme Dieu dit lui-même : 
» J’habiterai en eux, & je m'y promènerai». 
faine P oui aux Corinthiens , c. 6. v. 1 6 . 
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il s’écria: Fils exécrable, peux- tu donc;, 
fans remords , écrafer tes freres j & t’at- 
tribüer fur eux une autorité que tu n’as 
point reçue de l’Eternel ? Il nous a donné 
l’empire abfolu fur les animaux \ mais il 
abhorre l’injufte oppreflcur. Malgré cela, 

cet ambitieux efl: le fléau des humains : (a 

* * 

tour même outrage le Tout-Puiflant, 8c 
lui déclare la guerre. Chétif mortel quelle 
nourriture portera-t-il au-deflus des nues , 
pour fublifler aveefon armée téméraire? 
L’air trop fubtil déchirera fes poumons 
groflîers, 8c il périra faute de refpiration, 
quand même il ne rnanqueroit pas d’ali- 
mens. 

Tu as juftement en horreur, reprit Mi- 
chel, ce fils qui trouble le repos de la Terre, 
en s’efforçant d’aflervir la liberté natu- 
relle : cependant-, fçache que, depuis la 
chute originelle , ta liberté n’eft plus la 
même , 8c que ta raifon eft fenfiblement 
affaiblie. Sitôt que les hommes étouffent 
ou rejretent cette lumière intérieure , les 
defirs délordonnés 8c les pallions, s’éle- 
vant en tumulte, prennent l’afcendant fur 
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la raifon , & la réduifent en fervitude ; 
alors le Très-Haut , par un jufte jugement, 
foumet encore leurs membres corporels à 
des maîtres violens , qui les reflerrent dans 
un dur efclavage. Dieuhait la tyrannie , 
mais (i) elle cft nécelfaire. Les peuples fe 
plongent quelquefois dans un déborde- 
ment fi affreux , qu’une fatale & jufte ma- 
lédiction les dégrade de leur liberté exté- 
rieure, après qu’ils ont renoncé à leur li- 
berté intérieure : témoin le fils infolent 
de celui qui conftruifit l’arche : l’affront 
que cet indigne fils fait à celui qu’il devoir 
le plus refpecter , condamne par la bouche 
paternelle , fa pofténté vicieufe à être l’ef- 
clave même des efclaves. 

Ce dernier Monde , ainfi que le pre- 
mier , dégénère de jour en jour. Enfin , 
Dieu , fatigué de l’iniquité des hommes, 
les abandonne j 5c , détournant fes yeux 
faints , forme la réfolution de les livrer 
à la dépravation de leurs cœurs. Il choifit 


ï ( Mais elle efi née e (faire. ) Oportet h&re- 
fes ejfe, dit S. Paul aux Corinthiens, c. n. 



iG 4 Le Paradis perd^ 

entre tous, pour y placer Ton culte, uf£ 
peuple particulier, un peuple defeendu 
d’un (i) homme fidèle né dans le milieu 
de l’idolâtrie, furies (z) bords de l’Eu- 
phrate. Croirois-tu que les mortels, pen- 
dant la vie du Patriarche fauve du déluge a 
fulfent devenus aflez ftupides pour aban- 

l {Un homme fidele. ) Abraham. « Le Sei- 
*> gneur dit enfuite à Abraham : Sortez de votre 
*5 pays , de votre parenté & de la maifon de 
«> votre pere, & venez en la terre que je vous 
*> montrerai. Je ferai fortir de vous un grand 
» peuple, je vous bénirai, je rendrai votre 
*> nom célèbre , vous ferez béni. Je bénirai 
x> ceux qui vous béniront, & je maudirai ceux 
x> qui vous maudiront , & tous les Peuples de 
a> la Terre feront bénis en vous. Abraham for- 
» tit donc comme le Seigneur le lui avoit com- 
mandé: il avoit foixanre-quinze ans, lorf- 
» qu’il fortit d’Haran ; il prit avec lui Sara fa 
r> femme , & Loth fils de fon frere, tout le 
» bien qu ils polfédoient , avec toutes les per- | 
a> Tonnes dont ils avoient augmenté leur famille 
» à Haran , & ils fortirent pour aller dans le 
v pays de Chanaan ». Gen, c. i. 

i ( Sur les bords de l'Euphrate. ) « Vos perej 
» (Tharé, pere d’ Abraham & de Nachor) dès 1 
» le commencement ont habité au-delà du fleu- 
»> ve d Euphrate , & ils ont fervi des Dieux I 
v. étrangers ». Jojwé , c. 14. v. z. 

donne! , 
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donner le Dieu vivant , & pour adorer 
comme de vraies Divinités leurs propres 
ouvrages, le bois & la pierre? 

Le Très-Haut parle , dans une vilîon , 
à ce Julie , dont il adopte les enfanstil 
lui ordonne de renoncer à la maifon de Ton 
pere , à fa famille , à fes faux Dieux , pour 
aller dans une terre qu’il doit lui montrer: 
il fufeitera de lui une Nation puilïantc , & 
il répandra par lui fes bénédictions fur 
tous les peuples du Monde. A la voix de 
Dieu, il obéit fans hélîter i quoiqu’il 
ne fâche point quelle -elt cette terre, il 
( 1 ) croit fermement. Je vois ( mais tu ne 
le faurois voir ) avec quelle foi il quitte 
Tes Dieux, fes amis , & fon pays natal, 
• Dr de Chaldée. Il pafle maintenant le gué 
à Haran , fuivi (1) d’une multitude de 


7 ( 1 / croit fermement. ) « Abraham crut à 
»>- Dieu , & fa foi lui fut imputée àjuftice. Dieu 
« lui dit encore : Je fuis le Seigneur qui vous 
» 'ai tiréd’Uren Chaldée ». Gen. c. ij. v. 6 . 7. 

z f Suivi d’une multitude de troupeaux. ) ce II 
os étoit très- riche, & il avoitbeav.oup d’or 8c 
*> d’argent 53. Genefe , 13. i. 

Tome IL M 
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troupeaux , de btftiaux & d’cfclavcs nora^ 
breux. Ce n’eft pas le befoin qui lui fait 
entreprendre ce voyage: il remet fes biens 
entre les mains de la Providence 3 qui l’a 
appelé dans une terre inconnue. Le voilà 
qui entre en Chanaan. Je vois fes tentes 
plantées aux environs de Sichem , dans U 
( i ) plaine voifine de Morch : il y découvre 
dans une vifion , l’Ange du Tout-Puiflant, 
qui (2) promet à fa porter ité toute certes 


I ( Dans la plaine voifine de Moreh. ) « Abra- 
» ham paita au travers du pavs jufqu’au lieu 
appelé Sichem , & jufqu’à la vallée Illuftre. 

»> Les Chananéens occupoient alors ce pays-là. 

Or le Seigneur apparut à Abraham , & lui dit : 

*3 Je donnerai ce pays à votre pofléritc Gen, 
c. 12. v. 6 . 7. La paraphrafe Chaldaïque, les * 
verfions Angloife , Hollardoife , Allemande , 
flufieurs autres , au lieu de la vallée Illuftre # 
difent la plaine de Moreh , &c. 

X ( Qui promet a fa poflérité. ) «c Or les pro-t 
mefles de Dieu ont été faites à Abraham & 

» à fa race. L’Ecriture ne dit pas à ceux de fa 
*3 race , comme s’il en eut voulu marquer plu- 
>3 ficurs : mais a fa race , c’efl-à-dire , à l'un 
>3 de fa race, qui eft Jéfus-Chiift »>. Saine faut 
aux Gülates ,p,p y. 16. 


v 
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"Rrre, depuis (i) Emath., au Nord, juf- 
qu’au (2)défert, vers le midi; (j’appelle 
les chofes par le nom qu’elles auront un 
jour ; ) 8c depuis ( 3 ) Hermon , au levant , 
jufqu’à la grande (4) mer de l’Occident. 
Regarde-bien, voilà le mont Hermon: 
voici la mer; fur la côte eft le Mont (j) 

— .JL. . 

I (Emath, ) dit Bochard. Regio que termi- 
ttus erat feptentrionalis terri, promijfionis , un~ 
de fipius in fi ripturis ab introït u Emath ufque 
<l 4 torrentem Ægypti. Nomb. c. 34. v. 8. 

l ( Dcfert. ) Il étoit du côte de l’Egypte 8 C 
de la Mer Rouge. Gen. 1 6 . 7. 

j ( Hermon. ) « Car les enfans d’Ifraltl , qui 
u étoient fortis de l'Egypte ># pofledèrent les 
r» terres , & les terres d’Og , Roi de bafan , qui 
v étoient les deux Rois des Amorrhéens , qui 
r» regnoient au-deçà du Jourdain, vers le Le- 
•> vant , jufqu’au mont Sion , qui s'appelle aulfi 
*2. Hermon». Deuter. c. 4. 

4 ( La grande mer. ) « Le côté de l’Occident 
•> commencera à la grande mer. » Nomb. c* 
34. v. 6 . Hoye^ E[écniel, c. 48. v. 13. & fuiv. 
« Or voici quelles font les bornes de cette 
» terre ; du côté du Septentrion à Emath , &c. 

5 ( Carmel.) Montagne proche de la mer 0* 
filie habita. 

m ij 
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Carmel : ici , le fleuve du Jourdain , q^ 
tire fes eaux d’une double fontaine j Se 
dont le cours fervira de (i) limites vers 
l’Orient. Ses enfans s’étendront jufqu’en 
(2) Senir : c’eft cette longue chaîne de 
montagnes. Pèfe bien ceci; les Nations 
de la Terre feront bénies en fa race. Cette 
race fignifie ton grand Libérateur , dont 
tu auras bientôt une révélation plus claire, 
celui qui écrâfera la tête du Serpent. Cç 
bienheureux Patriarche , qui , dans la fuite 
du tems , fera nommé le fidèle Abraham , 
laifle un (}) fis, Sc de fon fils , un (4) 
petit-fils, tous deux héritiers de fa foi, 
de fa fagefle Sc de fa renommée. Le petit* 


1 ( Limites vers T Orient. ) « Et Hazacl les 
sj tailla en pièces dans toutes leurs frontières , 
sj depuis le Jourdain , vers l'Orient, &c». Liv. 
4 .des Rois, c. 10. v. 31. 33. «Le Jourdain 
»j la bornera ( cette terre - ) en tirant vers la mer 
s» Orientale», dit E[échiel , c. 48. v. 18. 

z ( Senir.) C’étoit une chaîne de montagnes 
habitées par les Hçrréens , ou Chprréens , entre 
Hdumée & la terre promife. 

5 ( Un fils. ) Ifaac. 

6 (Un petit-fils. ) Jacob, 
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fils y avec douze (1) enfans, part de (2) 
Chanaan pour une terre qui prendra le 
nom d'Egypte , &■ qui fera divifée par le 
fleuve du Nil. Vois de quel côté il coule , 
fe dégorgeant par fept bouches dans la 
mer. En un tems de famine , il vient pour 
féjourner dans cette terre 3 où' il efl: invité 
par un de fes plus jeunes enfans, un' fils 
que fes dignes aétions ont élevé , dans cet 
Empire, (3)audégréle plus haut où puifle 


1 ( Dou^e er.fans. ) Ruben , Simeon , Lévi > 
Juda, IlTachar, Zabulon , Gad , Afer, Jofephy 
Benjamin , Dan , Nephtali. 

x ( Part de Chanaan. ) « Ifraël partit donc ,• 
& il arriva en Egypte avec toute fa race , & 
n ils répondirent au Roi : nous fommes venus 
ij pafler quelque tems dans vos terres , parce 
3} que la famine eft fi grande dans le pays de 
3j Chanaan, qu’il n’y a plus d’herbe polir les 
33 troupeaux de vos ferviteurs ». Gen. ch. 7. v. 4. 

3 ( Au degré le plus haut. ) « Ce fera donc 
33 vous , dit Pharaon à Jofeph, qui aurez l’au- 
33 torité fur ma maifon : quand vous ouvrirez 
33 la bouche pour commander , tout le peuple 
33 vous obéira , & je n’aurai au-delTiis de vous 
33 qne le trône & la qualké de Roi ». Gen < 
fi 41. v. 40. 

M iij 
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afpirer un heureux Sujet. C’eft-là que 
meurt le faint vieillard. Sa famille devient 
un peuple , & caufe de l’ombrage à un 
(i) nouveau Roi. Ce Monarque les con- 
fîdère comme des hôtes dangereux par 
leur nombre j 3 fuivant les confeils d’une 
cruelle politique , il fe propofe d’arrêter 
leur multiplication : il leurimpofe un dur 
joug , & prononce un arrêt de mort contre 
tous leurs enfans mâles. Enfin , fous la 
conduite de deux freres , que l’Eternel en- 
voie pour retirer fon peuple de l’efclavage, 
( ces deux freres s’appellent Moïfe ôc 
Aaron) ils retournent, couverts de gloire 
& chargés de dépouilles , à la terre qui 
leur avoir été promife : mais auparavant j 


l {A un nouveau Roi. ) « Cependant il s’d- 
t» leva dans l’Egypte un nouveau Roi , & il dit 
» à fon peuple : vous voyez que le peuple des 
*» enfans d’Ifraël eft devenu très-nombreux , 
» & qu’il eft plus fort que nous : opprimons- 
» les donc avec fagelfe, de peur qu’ils ne fe 
» multiplient encore davantage ... Au moment 
que l’enfant fortira, fi c’en un enfant mâle*, 
» tuez-lej fi c’eft uue fille » laiilez-la vivre »* 
£xi >d. c. i. 
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il faudra que le par jure tyran, qui (i) pré- 
tend ne point connoître leur Dieu , 8c 
qui ne veut point avoir d egard à fon mef- 
fage , foit forcé par des fignes 8c par des 
jugemens terribles j il faudra que les ri- 
vières foicnt (z) changées en fang, qui 
n aura point été répandu -, il faudra que les 
($) grenouilles , la (4) vermine & les 
mouches inondent fes Royaumes 8c fon 


1 ( Qui prétend, ne point connoître leur Dieu.') 
*« Qui eft ce Seigneur, pour que je fois obligé 
33 d'écouter fa voix , & de lai/fer fortir Ifraël î 
» Je ne connois point ce Seigneur, & je ne 
»> laiirerai point fortir Ifraël v.Èxode, c. 5 . v. z. 

* 

1 ( Changées en fang. ) « Aaron , élevant fa 
*> verge, frappa l’eau du fleuve, & elle fut 
» changée en fang». Exod. c. 7. 

i ( Le* grenouilles. ) «Aaron étendit fa main 
» fur les eaux d’Egypte , & les grenouilles en 
» fortirent , & coururent l’Egypte de toute* 
» parts ». Exode , c. v. 6 „ 

4 ( La vermine & les mouches.) «Et les hom- 
» mes & les bêtes furent tous couverts de mou- 
» cherons. Une multitude de mouches très- 
» dangereufes vint dans les maifons de Pha- 
» raon , de fes ferviteurs , & par toute l’E- 
» gypte». Exod. c. 8. v. 17. * 

M ir 
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palais, & que la (i) mortalité frappe CeÊ 
beftiaux. Des puftules & des (z) ulcères 
fillonneront toute la chair de fou corps >. 
& celle de fou peuple. Le tonnerre (5) 
joint à la grêle , & la grêle mêlée de feu , 
défoleront le ciel de l’Egypte , ôc ravage- 
»ont la terre. Un- (4) Àuage épais de fau- 


1 (La mortalité.) «Toutes les bêtes des 
» Egyptiens moururent ». Exode , c. 9. v. 6, 

1 ( Des ulcères. ).«I1 fe forma des ulcères 
» & des tumeurs dans les hommes & dans les 
» animaux , par toute l’Egypte». Exod. c. 9.. 
Y. IQ. 

,3 (Le tonnerre joint à la grêle . ) « Moïfe 
» ayant levé fa verge vers le Ciel , le Seigneur 
» fit fondre la grêle fur la terre , au milieu des 
m tonnerres & des feux qui brilloient de toutes 
» parts. La grêle & le feu, mêlés l’un avec 
» l’autre , tomboient enfemble Exod. c. 9.. 
y. 13.. 

4- ( Un nuage de fauterelles. ) « Les faute- 
>» relies couvrirent toute la furface de la terre, 
» &c gâtèrent tout; elles mangèrent toute l’her- 
35 be, & tout ce qui fe trouva de fruit fur les 
» arbres , qui étoit échappé à la grêle , & il ne 
» refta ablolument rien de verd ni fur les ar- 
33 bres , ni fur les herbes de la terre , dans toute 
93 l’Egyptess. Exode, c. 10. v. 15. 
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terclles defcendra en eflains nombreux ; 
elles dévoreront tout ce qui Te trouvera 
fur leur partage; &, rongeant les her- 
bes, les fruits 8 c les blés échappés à la 
grêle , elles ne laifleront aucune verdure. 
Des ( t) ténèbres , palpables par leur épaif- 
feur, couvriront fes Etats d’un bout à 
l’autre, & éteindront la lumière pendant 
trois jours 1 enfui te les (2) premiers nés 
d’Egypte feront égorgés d’un même coup 
vers la moitié de la nuit. Frappé de dix 
plaies, le dragon des fleuves fe fouiner;, 
il confent à laillcr partir fes hôtes : mais 
fon cœur (3) ferendu'rcit aulli-tôt, ahrti 


î ( Des ténèbres palpables. ) « Le Seigneur 
3» dit donc à Moïfe : étendez votre main vérs 
» le Ciel, & qu’il fe forme fur la terre de l’Egypte 
33 des ténèbres (î épaifles-, qu’elles foient pal- 
33 pables. Et des ténèbres horribles couvrirent 
33 toute la terre de l’Egypte pendant trois jours»».- 
Exod. c. 10. v. xi.- 

i ( Les premiers nés.) Sur le milieu de la 
y> nuit, le Seigneur frappa tous les premier# 
yy nés de l'Egypte ». Exode , 11. 19.- 

3' (Se rindurcit. ) a Le Seigneur endurcit le 
?» coeur de Pharaon , Roi d’Egypte , & il fe mie 

M v 
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que la glace après un faux dégel. Il téA 
tracte fa parole, & pourluit ceux dont il 
venoit de jurer la liberté. Il s’avance pour 
périr dans les flots , tandis que le peuple 
chéri (i) pâlie à piéfec entre l’onde qui 
fe retire des deux parts , & forme comme 
un mur de cryftal. Docile à la verge de 
Moïfe j elle refte divifée , jufqu’à ce que 
ceux qu’il délivre aient gagné le rivage- 
Tel eft le pouvoir merveilleux que l’Eter- 
nel remet à fon Prophète. Mais Dieu ne 
fe repofe point fur l’homme du falut de 
fon peuple : il eft lui-même le condudeur 
de Ces enfans, & toujours préfent(i) dans 


y> à pourfuivre les enfans d’Ifraël : mais if* 
> » étoient forcis fous la conduite d’une main 
» puiilante ». Exod. 14. 8. 

1 ÇPaffe a pié Jèc.) « Les enfans «Tlfract 
v> marchèrent à fec au milieu de la mer , ayant 
»> l'eau à droite & à gauche , qui leur fervoic 
>» comme d’un mur«. Exod^c. 14. v. 11. 

x ( Dans.la perfonne de fon Ange. ) « L’Ange- 
» de Dieu qui marchoit devant le camp des 
» Ifraélites t , alla derrière eux ; & en même 
« tems la colonne de nuée , quittant la tête 
“ du peuple „ fe mit auiÜ derrière , entre ir 


* 
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Ta' perfonne de Ton Ange, il (i) marche 
devant eux de jour dans un nuage , & de 
nuit dans une colonne de feu : il leur 
trace le chemin , & il fert de barrière 
entr’eux & leurs ennemis, pendant qu’un. 
Roi endurci marche fur leurs pas. Le 
Prince furieux les pourfuit toute la nuit: 
mais les ténèbres , venant à là traverfe , 
l’empêchent de s’approcher. Il attend que 
l’aurore paroifle. Le jour vient. Le Tout- 
PuilTant fe produit à travers le nuage & 
la colonne de feu > il regarde (z) l’armée 


9» camp des Egyptiens & le camp dèslfraélites ; 
9> & la nuée étoic ténébreufe d’une part , &" de 
9» l’autre écluiroit la nuit; eh forte que les 
»» deux armées ne purent s’approcher dans touc 
99 le tems de la nuit «. Exode, c. 14. v. 19. xo± 

1 ( Il marche devant eux. ) ce Et le Seigneur 
as marchoit devant eux pour leur montrer le 
9> chemin, paroitfanc , durant le jour, en une 
99 colonne de nuée , & pendant la nuit en une 
99 colonne de feu, pour leur fervir de guide 
99 le jour& la nuit 99. Exod . c. 13. v. iù 

x ( Regarde l’armée . ) ce Lorfque la veille du 
99 matin fut venue , le Seigneur ayant regardé 
>9 le camp des Egyptiens au travers de la co- 
9» lonne de feu & de la nuée , fit périr tqut* 

M vj 
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impie , la met en défordre , fk brife les* 
roues de Tes charriots. Par Ton ordre 
Moïfe étend encore fa- puiflante verge*, 
la mer obéit; les vagues retournent fur 
les bataillons de l’Egypte, & fubmer- 
gent leurs troupes guerrières. Cependant 
l’Ilraélite, fauvé des mains de Tes enne- 
mis, s’avance du rivage vers Chanaan , 
(r) par ie défert aride. Il n’a point pris 
le plus court chemin , de peur que la 
guerre ne l’épouvantât , s’il fût entré fans 
expérience fur les terres du Chananéen 
alarmé ôc que la crainte le ramenant en* 
Egypte, ne lui fît préférer aux fatigues 


» leur armée; il renverfa les roues des char- 
s> riots, & ils furent entraînés au. fond delà 
» mer ». Exode , c. 14, 

1 ( Par le défert aride. ) « Or Pharaon ayant 
55 fait fortir de fes- terres le peuple d’Ifraël,. 
» le Seigneur ne lesconduifit point par. le pays 
m des Philiftins , qui eît voifin, de peur qu’ils 
» ne vinilent à fe repentir d être ainlî fortis 4 
3> s’ils voyoient s'élever des guerres contr’eux , 
» & qu’ils ne retournaient en Egypte : mais 
» il leur fit faire un long circuit par le chemin 
» du défert, qui eft grès de la mer Rouge»,. 
jL^ode , c. 1 j. v. 1.7;. 
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de la guerre une vie ignominieufedans la? 
fervitude ; car la vie plaît aux brav es &: aux. 
lâches , avant que, par une cruelle habi*- 
tude, ils aient pris du goût pour les armes.- ' 
Leur long féjourdans le vafte défert leur 
produit encore un bien : ils y fondent le 
plan de leur gouvernement , ils y chor- 
iîflent parmi les douze Tribus leur grand 
Sénat, pour gouverner fuivant les réglés s 
que Dieu leur preferit lui-même fur It 
mont de (i)Sina. Le fommet nébulèu^ 
de cette montagne s’ébranle au moment 
que l’Eternel defeend dans le tonnerre*,, 
à la lueur des éclairs ôc au Ion éclatant 
des trompettes , pour (2) leur donner des- 


I. ( Sur le mont de Sina. ) « Le troifième jour* 
æ étant arrivé , fur le matin , comme le jour 
étoit déjà grand r on commença à entendre* 
» des tonnerres , & a voir briller des éclair»;. 
« une nuée très-épailTe couvrit la-montagne; la 
sa trompette fonna avec grand bruit. Tout le 
53 mont Smaï étoit couvert dé fumée , parce 
33 que le Seigneur y étoit defeendu au milieu 
33 des feux. La fumées’en élevoit en haut comme 
»3 d’u^e fbutnaife , & toute la montagne eaufoit 
m de la terreur 33.. Exode , c- 1 % v. X-6- 

£ f Four leur donner des loix. f «t Voici les 




Digitized by Google 



Ï78 £e PAfcADrS PEROlÿ 

loix. Les unes reglenc la jufticc civile ÿ 
les autres établirent ( 1 ) la forme des facri- 
fices. Il les difpofc , par des figures & par 
des types , à la connoilïance de celui qui 
doit écrâfer le Serpent j ôc confommer 
la délivrance du genre humain. Mais la 
voix du Seign«Tn-*eff terrible aux oreilles 
des mortels : ils le prient de permettre 
que Moïfe leur rapporte fa volonté , & 
de faire celTer la (z) terreur. Le T res- 
saut leur accorde ce qu’ils demandent;; 
il leur apprend par-là que l’on ne peur 
avoir d'accès auprès de lui y fans un mé- 


» ordonnances de Juftice que vous propoferei" 
» au Peuple ». Exode ,. c. 11. & fuivans. 

1 {La forme des facrifices. ) c* Vous'célébre-- 
» rez des fêtes, &c». Exode , c. 13. &c. 

x (Fa/rc cejfer la terreur. ) «Tout le peupl# 
s* entendoit les tonnerres & le fon de la trom-- 
•s pette , Ôc voyoit les lampes ardentes , & la 
>» montagne toute couverte de fumée , dans 
» la crainte ôc l’effroi dont ils étoient failîs,.ils 
» fe tinrent éloignés, & ils dirent à Moïfe:' 
» Parlez-nous vous-même, & nous vous écou- 
■» terons : mais que le Seigneur ne nous parle 
ss point, de peur que nous ne mourions *v 
Exode , xo. 18. 19. 
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«dkteur; Moïfe en repréfente le caractère* 
mais il doit en introduire un plus grandr 
il prédira fa venue > & tous les Prophètes 
chanteront en leur tems le jour du Mef- 
fie. La bonté de Dieu ne fe borne pas à 
établir leurs loix & leurs cérémonies : il 
fe plaît tellement parmi les hommes qui 
obéirent à fa volonté, qu’il daigne pla- 
cer entr’eux fon tabernacle , & le Très- 
Saint veut bien demeurer aven les mor- 
tels. Suivant ce qu’il ordonne, ils fabri- 
quent un (1) fanétuaire de cèdre revêtu 
d’or, pour y mettre une (1) arche, ôc 
dans l’arche ils dépofent le témoignage & 
lies (3) titres de fon alliance. Par-delTus 
tout , ils élèvent en or (4) un trône de 


1 ( Un fanftuaire de c'edre. ) et Ils me dreife- 
» rontun fan&uaire, afin que jihabiteaumilietr 
*> d’eux ». Exod. c. 13. v. 8.. 

t ( Une arche. ) « Vous ferez une arche de - 
as bois de Secim , &c. &c. Exode , c. 13. v. iow 

3 ( Les titres de fon alliance. ) « Vous met- 
» trez dans l’arche les tables de la loi ». Exod. 
c. zy. v. 16 . 

4 ( Un trône de mifericorde. ) « Vous ferez 
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tSo Le Paradis perd - ? 
mifericorde entre les ailes de deux (tj 
Chérubins. Sept (2) lampes, en forme de 
zodiaque, repréfentant les feux céleftes , 
brillent devant ce trône. Un nuage pen- 
dant le jour, 8 c un iillonde feu pendant 
La nuit , demeurent lur latente, excepté 
lorfqu’ils font en marche. Enfin , conduits 
par fon Ange , ils arrivent à la terre 
promife à Abraham & à fa poftérité. Je 
ne finirois poinf , fi je voûtais te raconter 
toutes les batailles livrées, les noms des 
Ilois détruits, 8 c des Royaumes conquis;, 
ou comment le Soleil , au milieu des- 
Cieux, s’arrêtera un jour entier 8 c recu- 
lera l’arrivée de la nuit., à cet ordre émané 
de la bouche d’un homme : Soleil , (3) 


» auffi le propitiatoire d’un or très-pur ». Exod* 
C. 2 J. v. 17. • 

1 ( Deux Chérubins. ) « Vous mettre*, aux 
» deux extrémités de l'oracle , deux Chérubins- 
» d’or battu ». Exode, c. 2-5. v. 18.- 

2 ( Sept lampes .) « Vous ferez aufli fepe 

» lampes que vous mettrez- au.deilus du-chan»- 
» delier»; Exode, c. 23. v. 37- • 

l {.Soleil , arrête - toi. ) «- Jofué parla aiÿ 
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arrête-toi eh Gabaon -, & toi , Lune , dans 
la vallée d’Aïalon, jufqu’à ce qu’Ifraël 
Remporte une entière vi&oire. Le fils 
d’Ifaac, enfant d’Abraham, ( 1 ) s’appellera 
de la forte, & fon nom palfera à fa pofté- 
rité, qui s’établira en Chanaan. 

Adam prit ici la parole: Divin Envoyé , 
qui viens dilîîper mes ténèbres , combien 
m’as-ru révélé de chofes agréables , £c 
fur-tout celles qui concernent le jufre 
Abraham <k fa poftérité ! Mes yeux com- 
mencent à s’ouvrir. Mon cœur , aupara- 
vant inquiet de mon fort Sc de celui du 
genre-humain , fe fent infiniment foulage. 
Je vois maintenant le jour de celui en qui 
toutes les Nations feront bénits, tout 


» Seigneur en ce jour auquel il avoir livre les 
m Amorrhéens entre les mains des enfans a If- 
» ra'el. Si il dit en leur préfence : Soleil, arrêta- 
» toi fur Gabaon ; Lune , n'avance point fur - la. 
» vallée d’Aïalon j Sc le Soleil &. la Lune s’ar- 
a> rêtèrent jufqu’à ce que le peuple fe fût vengé 
3» de fes ennemis ». Jofué , c. io. v. n. ij. 

i ( S’appellera .) ce On ne vous nommera 
» plus à l’avenir Jacob ; mais Ifracl, &c„ 

18, s 
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indigne que je fuis de cette faveur , après» 
avoir cherché par des voies défendues , 
une cônnoiflance qui m’étoit interdite. 
Cependant, je ne conçois point encore 
pourquoi on donne tant de loix différentes 
à ceux parmi lefquels Dieu daignera de- 
meurer fur la Terre : ce grand nombre de 
loix prouve unefurieufe inclination pouf 
le mal. Comment le Seigneur pourra-t-il 
leur accorder fa préfence? 

Ne doute pas, reprit Michel , que le pé* 
ché ne règne parmi eux; ils font tesdefcen* 
dans. La Loi ne leur a été donnée qut 
pour leur faire (i) fentir leur perverlité 
naturelle, qui excitera fans celle le péché 
à combattre contre la Loi. Ainli , voyan.» 


i ( Pour leur faire fentir leur perverfté , 
&c. ) « Nul ne fera jullifié par les œuvres de 
» la Loi, car la Loi ne nous a donné que la 
« connoiflance du péché ». Saint P^ul aux 
Romains , c. j. v. io. « Pourquoi donc la Loi 
a-t-clle été établie ? ç’aété pour faire recon- 
33 noître les crimes que l'on * commet toit en 
»3 la violant , jufqu’à l’entremife de ce fils , que 
93 la promefle regardok». Saint Paul aux G<t- 
liâtes, c. y. iÿ. 
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de Milton. Xiv. X1T. lüf 
que la Loi peut bien donner la connoif- 
fance du péché , mais qu’elle ne fauroit 
lui oppoferque des (i) expiations fcibles 
& figuratives , le fang des taureaux ôc des 
boucs, ils (a) concluront d’eux -mêmes 


i ( Des expiations faibles & figuratives , 
&c. ) « La Loi n'ayant que l’ombre des biens à 
33 venir, 8 c non la folidité même des chofes, 
93 ne peut jamais, par l’oblation des mêmes 
93 hofties , qui s’offrent toujours chaque année , 
33 rendre juites& parfaits ceux qui s’approchent 
si de l’autel «. S. Paul aux Héb. c. io. v. x. 

. _ , . <r. 

i ( Ils conclurent d'eux-mêmes , &c. ) « Le 
93 Saint-Efprit nous montrant par-là que la voie 
ü du vrai £an£iuaire n’étoit point encore dé- 
os couverte, pendant que le premier tabernacle 
si fubfiftoit -, & cela même étoit l’image de cç 
ü qui fe palîoit en ce tems-là , pendant lequel 
n on offroit des dons 8 c des viélimes qui ne 
ü pouvoient purifier la confidence de ceux qui 
>s rendoient à Dieu ce culte , puifiqu’ils ne con- 
si fiftoient qu’en des viandes 8 c en des breuva- 
93 ges, en diverfies oblations , & en des céré- 
33 monies charnelles, 8 c quelles n'avoient été 
ss impofées que jufiqu’an tems que cette Loi 
« fieroit corrigée. Mais Jéfius-Chrift , le Pontife 
s» des biens futurs, étant venu dans le Monde, 
»s eft entré une fois dans le fanduiire par un 
>i tabernacle plus grand 8 c plus excellent», 
Saint Paul aux Hébreux , c. v. io. &c. 
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qu’un fang plus précieux doit fatisfairé 
pour l’homme j le jufte pour l’injufte. 
Ce fera par le moyen de cette juftice 
étrangère, qui leur fera rendue propre 
par une foi vive j accompagnée d’œuvres 
faintes , qu’ils trouveront leur juftification 
devant Dieu , & la paix intérieure de la 
confcience, que toutes les cérémonies de 
la Loi ne fauroient appaifer i l’homme 
aulli ne pourrait pas de lui-même en ac- 
complir les maximes j Sc 11c les accom- 
piilTant pas , il ne (aurait avoir de part à 
la vie. L’infufRfance {1) de la Loi eft; donc 
fenfible : fon (?) objet unique ed: de pré- 


1 ( L' fnfuffifur.ee a* la Loi. ) « La première 
*> Loi eft abolie, comme impuiftanre de inutile, 
3) parce que la Loi ne conduit perfonne à une 
« plus parfaite juftice». S. Paul aux Hébreux , 
c. 7. v. 18. 

z f Son objet unique efl de préparer, &c,) 
» Avant que la Foi fut venue , nous étions fous 
» la garde de la Loi oui nous renoit renfermés 
pour nous difpofer a cette Foi qui devoit être 
33 révélée un jour. Ainfi , la Loi nous a fervi 
33 de conduéleur pour nous mener, comme des 
» enfansà Jéfus-Chrill ». S. Paul aux Gala tes, 

C . ). V. 13, 14, 


I 
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ÿàrer les Nations à entrer un jour dans 
une plus glorieufe alliance , à palfer des 
types figuratifs à la vérité , de la chair à 
lefprit j de l’impofition des Loix étroites 
à une libre acceptation de grâces abon- 
dantes , de la crainte fervile à la filiale , 
des œuvres de la Loi aux œuvres de la Foi, 
Moïfe eft particulièrement chéri de Dieu : 
mais il n’efl: que le Miniftre de la Loi. Il 
ne conduira point fon peuple en Chanaanj 
ce fera Jofué que les Gentils appellent 
Jéfus. Cet homme, portant le nom ÔC 
rempliflant l’office de celui qui doit écrâ- 
£èr le Serpent j & ramener en triomphe 
&u féjour éternel du repos l’homme 
long-rems égaré dans le défert du Monde, 
les introduira dans la terreftre Chanaan, 
où ils demeureront long-tems en paix ; 
ils y vivront heureufement , jufqu’à ce 
que les péchés de la Nation , interrom- 
pant le cours de leurs profpérités, pro- 
voquent Dieu à leur fufciter des ennemis, 
Ceplhdant toutes les fojs qu’ils Ce repen- 
tiront, il les fauvera de leurs mains, 
4 Abord par des Juges , enfuite fous de$ 
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„ Monarques. Le fécond de ces Roîs , rt* 
nommé , tant par fa piété que par fes hautf 
faits , recevra une promefte irrévocable , 
quefon trône durera pour jamais. Toutes 
les prophéties chanteront pareillement 
que de la fouchc royale de David , ( tel efl 
le nom de ce Roi , ) il fortira un fils : cc 
filseft ce rejeton qui t’a été prédit, qu’A- 
braham a entrevu} ce Sauveur, l’efpoir 
des Nations, annoncé aux Rois, & le 
dernier des Rois; car fon règne n’aura 
point de fin : mais auparavant , il y aura 
line longue fuite de Souverains. Le (i) 
fils qui fuccède à ce Roi fi pieux.., fera 
célèbre dans tout le Monde par fon opu- 

, lence & par fa fagefte : il placera dans un 
temple fuperbe l’arche nébuleufe de Dieu, 
retirée jufques-là fous un tabernacle er*»j 
rant. Ceux qui le fuivent , feront repré-»; 
fentes dans les Chroniques, les uns bons* 
les autres méchans. La plus longue lifte 
eft des méchans. Leurs infâmes idolâtries, 
ôc leurs prévarications accumulée* fur 


t {Le fils qui fuccede. ) Salomon. 


ê 
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celles 1 du peuple , enflamment la colère 
du Tout-PuilTant. Il s’éloigne d’eux ; il 
abandonne leur terre &: leur ville , fou 
temple, fa fainte arche, avec tous Tes 
vafes facrés , comme des objets de mépris 
& il les livre en proie à cette ville fuperbe , 
dont les hautes murailles font reliées dans 
la confufion, & qui de-là a pris le nom. 
de Babylone. Il les y laifle dans la (1) cap- 


i ( Dans la captivité. ) « Mais eux Ce mo* 
quoient des perfonnes que Dieu leur en- 
v voyoit; ils méprifoient tes paroles, & trai— 
v toient très-indignement fes Prophètes ,_juf- 
v qu’à ce que la fureur du Seigneur s’élevât 
v contre ton peuple , & que le*mal fut fans 
%» remède. Car il fit venir contr’eux le Roi des 
*> Chaldéens, qui égorgea leurs enfans , dans. 
» la maifon de fon lan&uaite, fans avoii pitié 
ni des jeunes gens , ni des jeunes filles , ni 
*> des perfonnes âgées, ni même de ceux qui 
*? étoientdans la dernière vieillefie. Dieu les 
»s livra tous entre fes mains ; comme autfi tous 
r> les vailTeaux du Temple, tant grands que 
petits , tous les tréfors de la maifon de Dieu , 
r> & de celle du Roi & des Princes qu’il fit 
emporter a Babylone. Les ennemis enfuite 
brûlèrent la maifon du Seigneur , & ruinèrent 
les murs de Jérufalem. Ils mirent le feu à 
toutes les tours, & détruifirent tout ce qu’il 
y avoir de précieux. Si quelqu’un a voit échappé 



iSS Le Paradis perdis 
xivicé l’efpace de foixantedix ans; puis l 
fc reflouvenant de famiféricordc., &dc 
l’alliance qu’il a jurée à David, & qui ell 
ftable comme les jours du Ciel , il les ra- 
mène dans la Cité fainte. A leur retour 

ê 

<le Babylone, fous le plaifîr des Rois leurs 
Maîtres , que Dieu ( i ) difpofe en leur fa- 
veur, ils relèvent la rnaifon (z) du Sei- 
neur. La modération met , pendant quel- 
que tcms, un frein à leurs defirs: mais 


n à la mort , il étoit emmené à Babylone , pour 
»» être efclave du Roi & de fes enfans, jufqu'à 
» ce que Dieu mît le Roi de Perfe fur le trône, 
33 & que la parole du Seigneur s’accomplît , qui 
» avoir été prononcée par la bouche de Jéré- 
3 j mie , & que la Terre célébrât fes jours de 
33 fabbac ; car elle fut dans un fabbat conriuuel 
» durant tout le tems de fa dcfolation, jufqu'à 
» ce que les foixante-dix ans fuiTent accom- 
>3 plis». Paralip. L. x. c. 3 6 . v. 16. &c. 


I ( Que Dieu difpofe en leur faveur. ) « La 
» première année de Cyrus , Roi de Perfe , le 
» Seigneur, pour accomplir la parole qu’il avoir 
»> prononcée par la bouche de Jérémie , tou- 
•* cha le cœur de Cyius ». Efdras , L. i. c, xi. 

» * 

i ( Ils relèvent la maifon du Seigneur. ) 
Voyez Efdras, L. z. c. y. 

• / leufi 


* 
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leur multitude 8 c leurs richelfes venant 
à s’augmenter, forment entr’eux diverfes 
faéfcions. C’eft dans le temple qu’on voit - 
d’abord naître la diflenfion au milieu des 
Prêtres 8 c des Miniftresde l’Autel, dont 
la paix devoit être le précieux ouvrage. 
Leurs divifions introduifent (1) l’abomi- 
nation jufques dans le lieu faint. Enfin 
fans avoir d'égard pour le fils de David,' 
ils fe faililTent de la couronne : le (1) fcep- 
tre fort de leurs mains & palTe dans celles 
d’un (3) étranger, afin que le véritable 
Oint de Dieu , le Mellîe , nailîè dans l’ab- 


1 ( L’abomination jufques dans le lieu faint. ) 
jC’eft ce qui arriva au tems d’Antiochus , fui- 
vant la prédiction de Daniel , cliap. 1 1. v. 31. 
« Des hommes puilTans foutiendront fon parti , 
» & ils violeront le fanétuaire du Dieu fort t 
ils feront celTer le facrifîce perpétuel , & ils 
»> mettront dans le temple l’abomination de la 
aa défolation «. 

x ( Le feeptre fort de leurs mains. ) Antigonus 
fiit le dernier Roi des Juifs de la race des Alla- 
jnonéens. 

3 {D'un étranger.) Hérode, ïduméen. 

Tomé II. N 
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je&ion, A Ton avènement une ( i ) étoild 
que l’on n’avoit jamais vue dans le Ciel, 
annonce fa venue, &c guide les Sages 
d’OrietH. Ils s’informent de l’endroit où 
il devoit naître, & viennent lui offrit 
l’or, la myrrhe & l’encens. Un Ange pur 
blie folemnellement le lieu de fa naiflan- 
ce à de fimples (i) Bergers qui vcilloienc 
' pendant la nuit. Ils y courent avec joie , 
& ils entendent les louanges chantées paf 
les céleftes chœurs. Une Vierge eft fa 
mere : mais fon pçre eft la (3) vertu du 
Très- Haut. Il montera fur le trône héré- 


1 {A fort avènement une étoile. ) Voyez 
Saint Matthieu , c. x. 

i ( A de fimples Bergers. ) «Or il y avoie 
aux environs des Bergers qui palfoient la nuic 
oj dans les champs , veillant tour-a-tour à la 
p, garde de leurs troupeaux ; & tout d’un coup 
,, un Ange du Seigneur fe préfenta à eux , & 

•>, une lumière divine les environna, & c ». SaiaS 
&uc. ch. x. 

j ( La vertu du Très-Haut.') « Il fera grand 
as & fera appelé le Fils du Très-Haut. Le Sei** 
î> gneur Dieu lui donnera le tronc de David, 

93 fon pere, il régnera éternellement fur la , 
maifotx d? Jaçob f uc > c.. v. jx. 
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cfitaîre; Ton Empire s’étendra jufqu’aux 
extrémités de la Terre, & les bornes de 
fa gloire feront celles des Cieux. 

A ce récit , Adam fut faifi d’un fain t 
tranfport. L’excès de fa joie faifoit couler 
de fes yeux des larmes de tendrefle : il en 
fufpendit le cours, pour faire éclarer en 
ces termes fa reconnoilfance : 

Agréable Prophète , tu mets le comble 
à mon efpérance: tu me dévoiles claire- 
ment le grand ouvrage de ma rédemption. 
Je te falue. Vierge mere, la bien-aimée 
du Tout-Puiflant. Tu viendras de mes 
reins, & le Fils du Très-Haut fortira de 
tes entrailles. Ainll Dieu s’unifiant avec 
l’homme , le Serpent ne fauroit éviter 
d’avoir la tète brifée d’un coup mortel. 
Dans quel lieu , en quel tems fera leur 
combat ? Quelle plaie meurtrira le talon 
du vainqueur; 

Ne te repréfente point, lui répliqua 
Michel, leur combat comme un duel. -La 
tète & le talon ne font que des figures. Ce 
n’eft point pour combattre fon ennemi 
avec plus davantage que le Fils joint l’hu- 

N ij 
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inanité à la divinité. Sacan n’elt pas ainft, 
furmonté. La bleflure qu’il s’plt faite en 
tombant du Ciel, ne l’a point mis hors 
d’état de te donner le coup de la mort, 
C’elt ce coup que ton Sauveur doit guérir, 
lion en détruifant Satan , mais en ( i ) dé-; 
truifant fon ouvragp. Çette.œuvre ne fera 
confommée que par une entière foumif- 
■lion à la volonté de Dieu , que tu n’as 
point refpedée. Il faut que ton Libéra- 
teur fe mette ep ta place , qu’il s’immole 
pour ton crime a Sc pour ceux que tes 
defeendans commettront à ton exemple; 
« ainlî la Jultice divine fera fatisfaite. Il 
accomplira exactement la Loi de Dieu 
par l’obéidance autant que par l’amour,' 
quoique l’amour feul accompliflfe parfai- 
tement la Loi. Il prendra une chair j Sc , 
s’expofant à une vie honteufe , Sc à une 
mort infâme , il fouffrira pour toi une 
^urc punition. Il annoncera la vie à tous 


z l (En détruifant fon ouvrage. ) ce C’efl pour 
oi détruire les oeuvres du Diable, que le Fils 
de Dieu eft venu au Monde». Saim Jean. 
i. Ep. 3. 8. 


t 
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Ceux qui fonderont leur efpérance en fa 
rédemption & en fa juftice , & qui , ne 
mettant de leur part aucun obftacîe , croi- 
ront que , pour participer à la gloire , 
leurs mérites ne fuflïroient pas, quand 
meme ils fatisferoient aux œuvres léga- 
les, fies mérites de leur Rédempteur rfy 
donnoienr le prix. Que le falut des hom- 
mes lui coûtera chéri il fera haï, blaf- 
phémé , arrêté , jugé , condamné à une 
peine ignominieufe. Il fera cloué fur la 
croix par ceux de fa propre Nation , & mis 
à mort pour donner la vie au Monde î 
mais il attachera tes ennemis à cette meme 
croix : il effacera de ( 1 ) fon fang le décret 
de ta condamnation , & de celle du genre- 
humain. La loi , imparfaite avant lui , fera 
parmi les dépouilles dont il ornera le tro- 
phée de fa croix, & fa rigueur ne nuira 
plus à ceux qui efpéreront fermement cri 


1 ( Il effacera de fon fang. ) « Il a effacé la 
3 ) cédule qui nous écoit contraire; il a entière- 
n ment aboli le décret de notre condamnation , 
35 en l'attachant à la croix ». S. Paul aux Co- 
jhjfcs, ch.i. y. 14. 



1 
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fa fatisfaétion. Il meurt donc, & bientôt 
il relTufcire. La Mort n’ufurpera pas un, 
long empire fur lui. Avant que la troiftè- 
me aube du jour retourne , l’étoile du ma- 
tin le verra fortir du tombeau, brillant 
comme ( i ) l’aurore, apres qu’il aura payé 
la rançon qui racheté l’homme du trépas^ 
Ainfi il fauvera tous ceux qui ne néglige- 
ront point la vie , & qui embraieront fa 
grâce par la foi , accompagnée d’œuvres. 
Cet aéte divin annulle ta condamnation -, 
cet aéle brifera la té te de Satan , & rui- 
nera fa force , en détruifant le Péché 8c 
la Mort , fes deux plus terribles fuppôts. 
Par- là les propres dards de ces deux monfV 
tres feront enfoncés dans la tête de toa 
ennemi beaucoup plus profondément que 
la mort temporelle ne blelfera le talon dix 
vainqueur, ou celui des prédeftinés. La 
mort qu’ils fouffriront , femblable au fom« 
rneil, ne fera qu’un doux palïage à une 


j ( Brillant comme l'aurore . ) « Quelle eft 
55 celle-ci qui s’avance comme l’aurore , lorf— 
^ qu’elle fe lève»? Cantique des Cantiques 6, 2 * 
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tie plus heureufe. Après fa réfurreétion, 
il ne reliera fur la Terre qu’un certain 
tems pour Te montrer aux Difciples qui le 
fuivirent toujours pendant fa vie. Il les 
chargera d’enfeigner aux Nations ce qu’ils 
ont appris de lui , &c de leur donner la 
connoiffancc du falut. Ils baptiferontdans 
l’eau pure. Ce ligne facré lave les hom- 
mes de la fouillure du péché , & les ré- 
concilie avec Dieu. Ilsinftruiront les Na- 
tions j car depuis ce jour le falut fera 
prêché dans toute l’étendue du Monde, 
non-feulement aux (i) enfans des reins 
d’Abraham, mais aux enfans de la foi 
«l'Abraham j. c’eft ainli que les Nations 
feront bénies en fa race. Il montera au 
Ciel des Cicux 3 triomphant par les airs 


i {.Aux enfans des reins , &c. ) « Saches donc 
y> que ceux qui font enfans de la foi , fontles 
s> vrais enfans d'Abraham. Or les promelles 
sj de Dieu ont été faites à Abraham & à fa 
» race. L’Ecriture ne dit pas a ceux de fa race, 
ïj comme s’il en eût voulu marquer plulîeurs : 
sj mais à fa race , c’eft-à-dire a /'un de fa race , 
» qui eft Jéfus-Chrift 33. Saint Paul aux 
Galates , c. y v. 7. 8 c 16. 

N it 


Digiîized by Googl 



196 Le Paradis perdu 

«le Tes ennemis & des tiens. Dans ce vaft* 
efpace, il faifira le Serpent, Prince de l’air ; 
& j le traînant chargé de chaînes à travers 
Ion Royaume,il le précipitera pour jamais» 
Enfuite il entrera dans la gloire , & re- 
prendra fa place à la droite de Dieu , exal- 
té au- deflus des noms les- plus rcfpeétables 
du Ciel. Delà , quand le tcms fatal de 
la difiolution du Monde fera révolu 3 il 
viendra revêtu de gloire &c de puilfance 
pour juger les vivans & les morts ; pour 
juger le mort infidèle , mais pour récom- 
penfer les Juftes, & pour les recevoir 
dans la béatitude. 

Le grand Archange , parvenu à ce pé- 
riode qui achevé les deftins du Monde, 
s’arrêta , & notre premier Pere s’écria 
dans une fainte cxtâfe : 

G bonté immenfe, que tu es adorable 1 
Du mal meme tu fais tirer les plus grands 
biens. L’effort qui , au premier moment 
de la création _> tira la lumière du fein 
des ténèbres , mérite moins d’être admiré. 
Je doute maintenant fi je dois m’attrifter 
encore du péché que j’ai commis & occa*; 



t 
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ïîonné: ma fiute fait d’autant mieux écla- 
ter la'(i) gloire de Dieu > fa bonne volon- 
té pour l’homme, & la grâce abonde fur 
la colcre. Mais, dis-moi, fi notre Libé- 
rateur s’en retourne au Ciel> que devien- 
dra le petit troupeau des Fidèles qu’il 
aura laides parmi la foule des Infidèles, 
ennemis de la vérité ? Dans fon abfence , 
qui eft-ce qui guidera fon peuple , qui le 
défendra ? Ne traiteront-ils pas plus du- 
rement fes ferviteurs qu’ils ne l’ont 
traité? 

Ils le feront cerraineinenr, dit l’Ange : 
mais , du haut du Ciel , il enverra à fes 
Difciples un Confolateur ,1a promette dil 
Pere , fon Efprit qui demeurera en eux. 
Il gravera lur leur cœur la Loi de foi , qui 
opère par l’amour , afin de les guider dans- 

■! 

i ( Fait d'autant mieux éclater la gloire de 
Dieu. ) « Toutes cliofes font pouf vous, afin, 
que, plus la grâce fe répand avec abondance-, 
il en revienne aurti à Dieu plus de gloire par 
les témoignages de reconnoifl'ancequi lui en 
» font rendus par plulîeurs ». Saint Paul y 
%,-Ep.aux Corinthiens , c. 4. v. ij. 

Nv 
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lcs'voieS de la vérité , & de les couvrît 
d’une armure fpirituelle , capable de ré- 
fifter aux attaques de Satan x & d’amortir 
fes dards les plus aigus. Avec ces fecours 
ils regarderont la mort d’un œil tranquilei 
Us braveront les tourmens que la rage 
des hommes pourra inventer contre 
eux. Au fort des fuppliccs , ils feront 
foutenus par des confolations. intérieu- 
res. Leur fermeté étonnera leurs plus 
cruels perfécuteurs. L’Efprit , d’abord 
répandu fur fes Apôtres , & enfuite fur 
ceux qui feront baptifés , leur commu- 
niquera des dons furprenans , comme 
celui de parler les langues , 8c de faire 
les miracles que leur Maître faifoit 
avant eux. Ainfi , ils engageront un 
grand nombre d’hommes de toutes Na- 
tions à recevoir avec joie la célefte 
doétrine. Enfin , ayant rempli leur mi- 
niftère , apres avoir gloricufement four- 
ni leur carrière , & laide par écrit leur 
dodtrine & leurs aétes, ils s’endormi- 
ront dans le Seigneur : mais à leur 
place 3 comme ils le prédifent, s’élève- 


, i 
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font fi) de rems à autre pour palleurs 
des loups affamés, qui feront fervir les 
myftères les plus faciès à des vues lor- 
dides d’intérêt 8c d’ambition. Ils infeéle- 
font de fuperftition la vérité dépofée dans 
les Livres facrés ; ils ne chercheront qu’à 
fe prévaloir des noms , des places & des 
titres , 8c qu’à introduire avec une main 
charnelle, leurs nouveautés impies. De- 
là s’élèveront de rudes perfécutions contre 
ceux qui voudront perfifter à adorer en 
efprit 8c en vérité. Les autres , dont le 
nombre fera le plus grand, croiront fa- 
tisfaire à la Religion par des rits exté- 


i ( S’élèveront detems a autre. ) Cet endroit 
A rapport à ce que dit Saint Piirre, dans fa i. 
Epîcre, c. î. « Or, comme il y a eu de faux 
ss Prophètes parmi le peuple , il y aura aufli 
s» parmi vous de faux DoÂeurs, qui introdui- 
» ront de pernicieufes hérélies ; & , renonçant 
s> au Seigneur qui les a rachetés, attireront fur 
« eux-mêmes une foudaine ruine. Leurs débau- 
33 ches feront fuivies de plufieurs qui expofe- 
ss ront la voie de la vérité à la médifance ; & , 
*> vous féduifant par des paroles artificieufes, 
33 ils trafiqueront de vos âmes, pour fatisfaire- 
» leur avarice 
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rieurs j 8c par des formalités fpécieufes-i 
La vérité , percéedes traits de la calomnie , 
dilparoîtrai la foi languira , & lesaétions 
des hommes ne feront plus animées de 
ce qui peut les vivifier. Ainfî le Monde , 
contraire aux bons , 6c favorable aux mé- 
dians , fuccombera fous le poids de fini* 
quité, jufqu’au rems où les juftes refpire- 
ront enfin , & où les médians difparoî- 
tront pour jamais. L'avènement de celui 
qui ta été d’abord annoncé d’une manière 
ebfcure , mais que tu connois à préfent 
pour ton. Sauveur 6c pour ton Maître , 
amènera ce gratid jour. C’efl lui quidoit-, 
à la fin des teins, fe manifefter dans les 
nues , au, milieu de la gloire paternelle. 
Tl viendra mettre en poudre Satan avec 
Ion Monde pervers-, & il formera delà 
mafle purifiée parle feu, un nouveau 
Giel 6c une nouvelle Terre. Les fiècles 
qu’il ordonnera' feront inébranlablement 
fondés fur la droiture, la paix. & l’amoui^ 
6c porteront pour fruits la joie 6c la 
béatitude éternelle. 

Il finit j 6c y pour la dernière fois x AJana 
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ïépondit : Avec quelle promptitude , Ef- 
prit bienheureux , ta prédiction n’a t-elld 
point parcouru ce Monde partager, & la 
carrière où le teins -vole , jufqu’à ce qu’il 
vienne à le fixer ! Ce qui le trouve au-de- 
là, n’eft qu’un grand abîme; c’ell l’éter- 
nité, dont nul- œil ne peut voirie terme. 
Grâces à tes inftruétions , mon défefpoir 
s’eft calmé , la paix renaît dans mon cœur, 
& j’emporte avec moi autant de connoif- 
fances que ce vafe d’argile en peut con- 
tenir.. Quelle étoit ma folie de les vouloir 
étendre fans bornes 1 Délormais , je me 
contenterai de favoir que la meilleure 
chofe eft d’obéir à- Dieu, de 1 aimer avec 
crainte , de marcher fans celle comme fi 
l’on étoit en £1 préfence , de tourner tou-' 
jours les yeux vers fa providence , & de 
placer en .lui Ion efpoir. Sa miféricorde 
s’étend fur tous fes ouvrages: il furmontc 
toujours le mal par le bien ; & , (i) choi- 
filfant les plub vils & les plus méprifables 


1 ( choijijfant les plus vils. ) « Mais Dieu 
« a choili les moins fages , félon le Mondes 
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félon le Monde , il confond les puiftanf 
de la Terre par des inftrumens foibles en 
apparence , & les fagcs mondains par les 
fimples de cœur. Je conçois aulli qu’il eft 
plus glorieux de fouffrir pour la caufe de 
la vérité, que de vaincre fes ennemis}; 
& qu’aux Fidèles la mort eft la porte de 
la vie. J'en fuis convaincu par l’exemple 
de celui que je connois aujourd’hui pour 
mon Rédempteur, que je veux glorifier 
fans cefte , & que je prends pour prin- 
cipe de mes aétions , comme pour terme' 
unique de mon bonheur.’ 

L’Ange lui répondit auftî pour la der- 
nière fois : Si tu a$ bien appris ces vérités,- 
tu es parvenu au comble de la fagefle.- 
N’efpère pas d’aller plus haut , quand 
meme tu connoitrois par leur nom toutes- 
les étoiles , toutes les Puiftances céleftes , 


pour confondre les fages; il a choifi les 
» foibles , félon le Monde , pour confondre 
» les puillans j il a choili les plus vils &. les plus 
« méprifables , félon le Monde , & ce qui n'étoit 
» rien , pour détruire ce qu’il y avoir de plus 
a» grand ». S. Paul , aux Cor. Ep. i . c. 1 1 , v.17. . 
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fous les fecrets de l’Abîme , & tout ce 
qui exifte dans le Ciel , dans l’air , fur la- 
terre , ou dans la mer. L’étendue de ce 
Monde que tu pofsèdes fous ton empire, 
n’empêche pas que tu ne fois borné. Ajoute 
feulement des (i) œuvres qui répondent 
à tes connoiflances ; ajoute la foi , ajoute 
La vertu la patience, la tempérance ; 
ajoute l’amour , qui portera un jour le 
nom de charité : ce fera lame de tout le 
relie. Tu ne feras point fâché de quitter 
ce féjour v tu polféderas en toi un Paradis 
bien plus heureux. Mais defcendons main* 
Tenant de ce fommer de fpécuiation; 
l’heure précife exige que nous partions: 
vois les gardes que j’ai campés fur ce mont; 
ils font tout prêts à marcher. Regarde 
l’épée flamboyante; fon mouvement ter» 


i ( Ajoute feulement des œuvres. ) «Vous 
35 devez auffi , de votre part, apporter tout le 
35 foin poffible pour joindre à votre foi la vertu > 
35 à la vertu, lal'cience; à la fcience, la tempé- 
.35 rance ; à la tempérance , la patience ; à la 
35 patience, la piété; à la piété, l’amour de. vos 
» freres; & à l’amour de vos freres, la charité >*► 
Saint Pierre, Ep. r. c. i. v. j. 6. 8c j» 
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tible eft le lignai de k retraite ; nous iî$ 
fautions relier plus long-tems. Va,éveille- 
Eve; je l’ai aulli caknée par des fonges 
confolans, ôc j’ai dilpofé fonefprità la- 
fourmilion.- Toi , dans un tems convena- 
ble , fais-lui part de ce que tu as enten- 
du , ôc fur-tout de ce qu’il importe à la 
foi de favoir. Explique-lui le grand myf- 
tère de la Rédemption. C’ell du fein de 
k femme que fortira le falut du genre- 
humain. Méritez tous deux, par la fain- 
teté de votre vie , qu’elle vous foit pro- 
longée. Vivez unis d'ans une même foi? 
gémilTez au fouvenir de votre crime : mais 
réjouirez-vous , en longeant à votre heu^ 
reufe délivrance. 

A ces mots, ils defcendirent du haut 
de là montagne. Si-tôt qu’ils furent arri- 
vés en bas , Adam courut au berceau ou 
Eve s’étoit endormie : il la trouva éveillée } 
ôc elle le reçut avec ces paroles, qui mar- 
quèrent que fa triftelfe étoit calmée. 

Je fais d’où tu viens, & où ru es allé'. 
Pieu conduit le fommeil; ôc les fonges , 
quand -d lui plaît, font un langage divin,*- 
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il n>en a envoyé de propices & de favo- 
rables , au moment qu’accablée de chagrin 
ôc d’affliétion de cœur , je me fuis aflou- 
pie. Mène-moi , je ne recule point j le 
Paradis me fuivra par- tout où tu feras. Si 
je reftois ici fans toi, la beauté de ces 
jardins me toucheroit peu : tu me tiens 
lieu de tout. C’eft pour l’amour de moi 
que tu as perdu ce féjour délicieux. J’em- 
porte encore cette confolation , quoique 
mon crime m’ait rendu indigne d’aucune 
grâce : le Ciel me favorife à tel point , que 
le Sauveur du Monde fortira de mes 
entrailles.^ 

Adam l’entendit avec plaifir : mais il 
aie répondit pas. L’Archange les preiloit,! 
& les Chérubins en ordre brillant defeen- 
doient vers le porte qui leur étoit mar- 
qué. On les voyoit couler fur la furfacc 
de la Terre comme des météores. Ainfi 
le brouillard ^ s’élevant d’un fleuve à la- 
fin du jour, s’avance fur les marécages, 
& fait doubler le pas au Laboureur qui 
regagne fa cabanne. L’épée de 1 Eternel 
marchoit à- leur tète : telle, une cornet* 
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trace fa route par des flammes. Les feu# 
quelle jetoit alloient tout dévorer. 
L’Ange, fe hâtant, prit par la main nojr 
premiers Peres., dont la fuite auroit été 
trop lente. Il les cûnduifit à la porte qui 
étoit du côté de l’Orient ; & , après le# 
avoir remis dans la plaine au pié du ro- 
cher, il difparut. Ils tournèrent les yeux y 
& virent la partie orientale du Paradis , 
n’a-guères leur heureux domicile, cou- 
verte du cercle rapide de cette (i) épée 
de feu. La porte, chargée de fronts (i) 
redoutables & d’armes étincelantes , s’of- 
frit à leurs regards. La nature leur fit 
verfer quelques larmes -, mais bientôt ils- 
les efluyèrent. Le Monde entier fe pré- 
fentoit devant eux j ils y pouvoient choi- 


i ( De cette épée de feu. ) Tertullien & Saint „ 
Thomas ont cru que l’épée de feu n’étoit 
autre chofe que la zone torride. 

z ( De fronts redoutables. ) Théodoret & 
d’autres entendent par ces Chérubins dont parle 
Moïfe , des fpeélres & des figures épouvan- 
tables , que Dieu fit paroître à Adam , poux 
l’éloigner du Paradis, 
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lîr un lieu pour s’établir, & la Provi- 
dence étoit leur guide. Ils fe donnèrent 
la main ; & , traverfant la campagne 
d’Eden , ils s’avancèrent à pas lents dans 
un (1) Monde inconnu. 


1 ( Dans un monde inconnu. ) On demande 
<n quel lieu Adam fut chaflé : chacun , répond 
le P. Calmet , fe fait là-deflùs un fyftcme par- 
ticulier; les uns le font vivre dans la Méfo- 
potamie , au-defiùs de Babylone ; d’autres dans 
la Paleftine; il y en a même qui vont jufqu’à 
fixer fa demeure à Hébron dans la Judée : mais 
il.eft sûr qu'aucun de ces endroits n’eft à l’orienc 
de la Province d’Eden , où Moïfe infinue qu’il 
fe retira , puifque Dieu mit de ce côté-la le 
Chérubin, à l'entrée du Paradis , pour en in- 
terdire le retour à Adam. Nous croyons qu’ Adanv 
alla à l’Orient de l’Arménie , vers la Médie ou 
l’Afiyrie. Les Mahométans allûrent, fans preuve, 
qu’il fe retira fur une montagne nommée Sa- 
randib, dans la partie orientale de l’Inde. 


Fin du douzième & dernier Livre» 
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PRÉFACE 

Vu Traducteur du Paradis 
reconquis. 

^Î’Est-ce point une témérité; 
que d’ôfer mettre au jour une Tra- 
duction françoife du Paradis recon- 
quis de Milton , après la Tradition 
de Ton Paradis perdu , dont le fuc- 
cès éclatant fait en même rems l’é- 
loge & de l’Auteur de cette épopée 
& de fon Tradu&eur? Milton , il eft 
vrai, donnoit la préférence dans fon 
çftime au Paradis reconquis , fur le 
premier né de ces deux Poèmes; 
mais, quelle différence , s’écrie à ce 
fujet l’Ecrivain de fa vie ! Ce juge- 
ment, continue- t-il, eft une preuve 
remarquable de la fragilité de la 
raifon humaine , qui fe laiffe aifé- 
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ment furprendre. Il lien faut pai 
davantage pour faire fentir conu 
lien les meilleurs Ecrivains doivent 
fe défier des décijions qu'ils portent 
fur le mérite de leurs propres Ou - 
vrages. 

La différence eft grande , j’en con- 
viens, eu égard à l’étendue de ces 
deux pièces , puifque les quatre Li- 
vres du Paradis reconquis , ne font 
qu’un tiers du Paràdis perdu , qui 
en contient douze. J’avoue même de 
bonne-foi, qu’il a fallu à Milton, 
plus de Force d’efprit , plus de feu , 
plus de fécondité d’imagination, 
pour foutenir dignement ce dernier 
Poème , que pour conduire heureu- 
fement l’autre ; enfin , je reconnois 
que dans le Paradis perdu , il y a 
nombre de traits plus frappans que 
dans le Paradis reconquis. Après 
tout, il faut que le Poète ait eu 
quelque motif capable de déter- 
miner 
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tffilner Ton fulfrage en faveur de ce- 
lui-ci; & ce motif ne fauroit être, 
dans un Auteur du mérite de Milton, 
l’ordre du tems auquel il a enfanté 
cet Ouvrage.Quelque autre raifon l’a 
donc engagé à lui adjugerla préféren- 
ce. Peut-être goûtoit-il moins alors 
cette efpèce de merveilleux outré 
que la belle nature & le bon-fens 
défavouenr, & qui , bien loin de 
furprendre agréablement la raifon , 
la jette dans un étonnement d’autant 
plus révoltant pour elle, qu’elle n’y 
voit nulle vraifemblance. Ce merveil- 
leux grotefque peut divertir dans les 
peintures d’un Calot, dans le Gar- 
gantua d’un Rabelais : mais dans 
une épopée, il trouve peu d'admira- 
teurs. Peut-être l’Homère Anglois 
avoit-il freconnu qu’en lüivant de 
trop près fon modèle , il s’étoit fait 
illufion à lui-même ; que , fi le Poè’te 
Grec avoit été comme forcé de pré- 
. Tome IL O 
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fentcr les Dieux qu’il met fur ‘Ta 
(cène , fous les idées reçues dans la 
Gentil iré , pour tirer avantage de la 
perfuafion publique, il ne convenoit 
pas à un Poète Chrétien de préfenter 
des Anges fous des idées payenr.es, 
dans une Poéfie fainte; que par con* 
féquent de purs efprits qui fe met* 
tent en iang à coups de fabre , fe 
traînent le corps fendu depuis la tête 
jufqu’aux hanches , mènent à leur fuite 
des trains d’artillerie contre d’autres 
Efprits leurs adverfaires , & dans 
l’Euipyrée fe jettent des rochers , des 
montagnes, des forêts , à la tête les 
uns des autres, font , dans un Poème 
facré, des parties hétérogènes qui 
le défigurent. Tout cela , & cent 
autres images de même nature , n’an* 
noncent pas un Poète judicieux. En 
falîoit-il davantage pour rabattre, 
dansfefprit de Milton,» une grande 
partie de l’eftinie qu’il avoit conçue 
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■de Ton Paradis perdu , puifque cela 
même empêche bien des connoif- 
feurs de s’écrier avec M. Addiffon : 

-Cedite j Romani Script or es j cedite , GraiL 

L’épopée du Paradis reconquis 
Tie comportoit pas tant de fracas. 
Les combats que Satan livre au 
MefTie dans le défert, font des com- 
bats de rufe &l de finefTe ; la violence 
*iy entre pour rien. L’imagination 
ne laifle pas néanmoins d’y jouer fon 
rôle : mais plus fobre & plus foumife 
que dans le Paradis perdu , elle n’a- 
git que fous la direction de la raifon, 
& Milton , parfaitement maître de 
fa matière, l’eft toujours de lui-même. 
Audi eft-il toujours fenfé : les beautés 
qu’il répand fur fon fujet, n’ont rien 
que de naturel, & les épifodes qu’il 
y aflortit, ne s’écartent jamais du 
vraifemblable. En un mot, le Para- 
dis reconquis , dans fa fïmpliciré, a 

O ij 
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fes grâces & fon fublime : il eft vari£ 
dans l'on uniformité, & la Religion 
y eft beaucoup mieux fervie que dans 
le Paradis perdu. 

Le Critique Anglois ne convient 
pas de ce point. Les incidens de ce 
Püëme divin (le Paradis perdu )font, 
dit- il t fi conformes à ce qui efi rap- 
porté dans la Sainte Ecriture , qu'il 
doit plaire aux Lecteurs les plus dé- 
licats , fans offenfer tes plus ferupu- 
leuoc. Depuis long-tems lesfcrupules 
n’ont guères lieu en Angleterre, fur- 
tout en fait de Religion. Ainfi , je 
conçois que les Se&aires du pays 
font charmés de voir l’Archange Ra- 
phaël , travefti en Pr.édicant, débiter 
à Adam la do&rine de -Calvin fur la 
juftice imputative & la foi juftifianre, 
infinuer adroitement les calomnies 
des Puritains contre , 1 ’Eglife Ro- 
maine. Voici fa propofition, Liv. XII. 
p. 280. Ce fera par le moyen de cetit 
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fiflice étrangère (du Me (lie ) qui leur 
fera rendue propre par une foi vive , 
accompagnée de bonnes œuvres , 
qu’ils trouveront leur jujlification 
devant Dieu... Conc. Trid. SefT. 6. 
Can. X. Si quis dixerit homines Jtne 
Chrijli juftitiâ per qudrn nobis me- 
nât jujlificationem , aut per eam ip - 
fam fornialiter jujlos ejfe , anatke- 
ma Jît. Je ne doute nullement que la 
manière dont le meme Archange, 
devenu l’organe de Milton , explique 
la nature de lamé, ne plaife aux 
Efprits- forts du tems , & à tous ceux 
quis’enrôlent pour marcherfous leurs 
enfeignes. Ecoutons -le, Livre V. 
p. 1 24. Les fleurs & les fruits , ali- 
mens de l’homme , fubtilifés par di- 
yerfes gradations , fe convertirent 
en efprits volatils , & donnent à la 
partie animale & intellecluelle , la 
yie , le flntimènt , l’imagination &• 
V entendement , d'où Je forme la rai- 

Qüj 
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fort. Cette lumière e/l l'effence de 
l'âme. Ain(i l’âme de l’homme n’eft 
qu’un conrpofé lumineux des efprits 
volatils qu’exhalent les fleurs & les 
fruits de la Terre. Faut-il s’étonner, 
après cela, que le Mcflager célefte, 
fous la diredion de Milton,- avance,, 
p. i z6 , que , peut-être perfeclionnés 
par cette nourriture , ( les fruits de 
la Terre) les corps des hommes Je 
changeront en efprits ? Ce que nous 
appelons efprit, n’eft donc qu’une 
portion de matière fubrilifée & rafir 
née jufqu’à certains degrés. Le Chaos 
immenfe & fans bornes qui fe recule 
à mefure que le Monde fe forme , 
où l’Auteur femble admettre une 
matière éternelle d’où l’Univers eft 
tiré comme par édudion, ne peut 
déplaire aux Lucrèces modernes. 
Rien auiïi n’eft plus du goût des par- 
tifansde l’impiété, que les jeux aux- 
quels s’exercent les Démons dan& 
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l'Enfer, pour fe délafler de leurs fa- 
ligues, &les mélodieux concerts qui 
fiifpendent la violence des flammes 
dont ces Efprits de malice l'entent 
l’impreflion; & M. Addiflon leur fera 
plaifir de leur montrer la conformité 
de ces documens avec l’Ecriture 
Sainte, pour achever de lever leurs 
fc ru pu le s. 

Mais, dit- on , Milton admet la 
fpiritualité de lame ; il admet une 
création... Il admet auffl la fpiritua- 
lité des corps, au moins poflible, & 
la fpiritualité de l’âme * de la ma- 
nière dont il la fait expliquer par 
l’Archange Raphaël , n’eft qu’une fpi- 
rirualité matérielle. Le terme de créa- 
tion , fouvent employé dans une pa- 
reille hyporhèfe, ne décide de rien 
en faveur de celui qui l’adopte. L’Au- 
teur, en tout cela, ajoûte-t-on, n’a 
fait qu’emprunter le langage de l’an- 
cienne Gentilité... Oui, fans doute 9 

Oiv 
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& pour mettre ce langage dans îa 
bouche duo Ange envoyé du Ciel, 
& chargé de la part de Dieu d’inf- 
truire le Patriarche du genre humain. 
Rien ne convenoit mieux que cet 
emprunt pour un tel ufage. Enfin, ou 
Milton penfoitainfi qu’il s’explique, 
ou il penfoit plus farnement. S’il a 
écrit fur ces articles ce qu’il, penfoit, 
que juger de fon Chriflianil'me ? S’il 
a écrit autrement qu’il ne penfoit en 
efféf , ce font des licences poétiques 
hors de faiion, & qui ne prouvent 
que trop ce que dit de lui l’IKftorien 
de fa vie j qu’il s’étoit dégagé des 
fpéculations de Religion, pour faire 
fes étonnantes excurfions, & s’élan- 
cer avec plus de liberté dans le Mon- 
de idéal. J1 eût néanmoins été de la 
fagefle de cet illuftre Poëte, de ne 
point perdre la Religion de vue dans 
un Poëme Chrétien. Si le flambeau 
de la Foi favoit guidé, lorfqu’il s’eft 



PRÉFACE* 1 
élancé dans ce nouveau Monde, Tes 
excurfions euflent été plus mefurées; 
& fi elles eufTent eu quelque chofe 
de moins étonnant, elles euflent été 
plus judicieufes, & l’Auteur lé fût 
moins égaré. D’où je conclus , lur le 
portrait qu’on nous fait de fa per- 
sonne, & fur l’idée que les E:rits 
flous donnent de fon rare génie , que 
le Marquis de Villa avoit quelque 
ïaifon d’appliquer à Milton, l’Epi- 
gramnve de S. Grégoire, Pape, fur 
ün jeune Anglois encore infidèle. 

Ut mens , forma r décor , faciès mos , fi 
fie tas fie , 

Non Anglus y verùm hercle Angélus iffe 
fores. 

J’ai joint à la traduction du‘ Para- 
dis reconquis , la tradudion de quatre 
autres pièces de l’Homère Anglois, 
& frappées, pour ainfi dire, à fon 
coin ; lavoir ,fon Lycidas , fon Al- 
legro , fon Jl Penfero , & fon Ode 
fur la naiflance du Sauveur; pièces v 

v O V 
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dit l’Auteur delà Vie de Milton,, 
d'une fi grande beauté , qu'elles au - 
voient Jujfi pour immortalifer fors 
nom t quand meme il n' auroit point 
laijfé d’autres preuves de fon grand 
génie. Elles font en effet pleines d’e£- 
prit, &d’un goûtdélicar. 
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ARGUMENT. 

À P R E S V expofltion du fu jet 3 qui n efi 
autre que J éfus-Chrifi , vainqueur de Sa- 
tan dans le defert 3 le P oc te invoque l’Efi- 
prit Saint j afin de chanter dignement le 
triomphe de F Homme-Dieu. Puis 3 entrant 
en matière 3 il repréfente le Prince des 
ténèbres alarmé de ce qui s 3 efi pajfé fur 
les bords du Jourdain , en faveur du fils 
de Marie 3 que le P ere Eternel a authcn*- 
iiquement reconnu pour fon fils bien aimé 3 
& que Jean-Paptifle et proclamé Sauveur 
du monde . Ce Démon jaloux 3 qui craint 
avec raifon la venue du Ale fie 3 afiemble' 
dans une nuée obfcure les Puifiances de 
Pair 3 - pour délibérer avec fon Sénat fur 
les moyens de prévenir les malheurs dont 
fon Empire efi menacé ; il fe charge 3 à 
la follicitation de fies conforts 3 de décou- 
vrir fi ce Jéjus , fi fav or if é du Ciel efi le 

O v'x 
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vrai Chrift prédit par tant de Prophètes 
Dieu le Pere y de fon côté , déclare auxSS . 
Anges de fa Cour> le dejfcin ou il ejl d’ ex- 
po fer l’ Emmanuel aux embûches de Satan , 
pour le préparer aux rudes épreuves qu’il 
aura à foutenir , avant que de confommer 
le grand œuvre de la rédemption de l’hom - 
me. Les Efprits bienheureux applaudijfent 
à ce projet y . & chantent un cantique de 
louanges d la- gloire de PHomme-Dieu , 
defiiné d ruiner P Empire de S atan fur la 
Terre. Sur ces entrefaites j Jéfus Chrifi j 
par Pimpulfon dePEfprit divin- > s- avance 
dans le défert tout occupé de la miffion 
qui l a reçue d' en-haut y & des moyens 
dont il doit faire ufage. Le Tentateur y 
attentif d toutes fes démarches } vient Pac- 
eofier dans fa folitude fous la figure d’un, 
pay fan y habitant des bois , & luipropofe 
d’une manière artificieufe de changer les 
pierres en pain. Suit la réplique de Jéfus - 
Chrijl y & le premier échec de Satan*. 
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P A RADIS 

RECONQUIS. 

LIVRE PREMIER , 

J E chamois n’a-guèrcs le Paradis perdu- 
par la délobéiilànce d’Adam prévaricateur, 
aujourd’hui je chante le Paradis reconquis 
pour le falut du genre- humain , par la- 
confiante obéiifance du nouvel Adam;, 
obcifïànce éprouvée de toutes les maniè- 
res, & toujours vidorieufe des artifices 
de l’Efprit tentateur. L’Emmanuel a con- 
fondu l’antique Serpent ; il en a triomphé 
& le défert , malgré fes horreurs , eft en 
quelque forte devenu, par fa vidoire,, 
un jardin de délices. 
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Efprit-Saint, qui conduiskes.ce divin* 
Athlète dans la foütude , pour y combattre 
les Enfers , & qui fîtes voir par font , 
triomphe qu’il étoit vrai Fils de Dieu , 
continuez de Ph’infpirer > fans vous, ma 
voix fe trouble & fe confond. Elevez mort 
efpritj que, porte en quelque forte fur 
vos ailes, il pénètre heureufement au- 
delà des profon, eurs de la Nature , & 
devienne fupérieur a lui-même , afin de, 
chanter dignement les exploits plus qu J hé-- 
roïques du Verbe incarné. Les hauts faits 
dont il s’agit ici , fe font j il cft vrai , paf- 
fés dans l’obfcurité du défert i ils font" 
demeurés comme enfevelis dans l’oubli,, 
durant bien des fiécles : mais , dignes des- 
plus fublimes chants de la Poéhe , ils ne 
font pas interdits aux Mufes Chrétiennes' 
qui les ont négligés trop long rems. 

Le Précurfeur du Melïle , d’une voix- 
plus perçante que le fon de la trompette , 
erioit , en invitant au Baptême : Repentez- 
vous > le Royaume de Dieu s’approche-- 
On accouroit de routes parts on l’écou-* 
toit avec refpecti on s’emprelfoit d’êtur 
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èaptifé de fa main. Celui que -les hom- 
mes, encore greffiers & charnels, regar- 
doient comme le fils de Jofeph, le rendit 
avec la mulritude fur les bords du (1) 
Jourdain; & là , confondu dans la foule,, 
il ne dédaigna point de fe voir mêlé par- 
mi les pécheurs. Rien à l’extérieur n'an- 
nonçoit lès divines prérogatives de fa 
naifiànce : mais Jean, éclairé d’en-haut, 
ne fut pas long-tems fans le faire con- 
noître. Il rendit publiquement témoigna- 
ge à la prééminence de fa million , décla- 
rant qu’il lui étoit de beaucoup inférieur, 
& Dieu lui-même appuya dè fon fuffragc 
le témoignage de Jean : car , à peine 
le Sauveur avoir- il reçu le Baptême pour 
accomplir toute juftice, que tout-à-coup 
le Ciel s’ouvre j l’Efprit fan&ificateur 


1 ( Jourdain. ) Fleuve de là Paleftine, qui 
prend fa fource de deux fontaines du Mont 
Liban ; l’une de ces fontaines fe nomme Jor t 
l’autre Dan : d'où a été formée' la dénomina- 
tion de Jourdain. Ce fleuve court du Septen- 
trion au midi, & va fe jeter dans la Mer 
Mortes 
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defccnd fur lui en forme de colombe $ 
la voix du Pere Eternel le qualifie de fon 
Fils bien-aimé ; un coup de tonnerre, 
fuivant de près ces paroles, y met, pour 
ainfi dire , le fccau de l’autorité divine.' 

L’ennemi de Dieu ,- Satan qui parcourt:- 
fans ce (Le le Monde, entendit ces mots- 
au milieu des ronnerres : aulli-tôt, d’un- 
vôl rapide , il fc tranfporte fur les bords- 
du fleuve, vers i’endroic où le peuple 
étoit aflemblé, &, frappé de la déclara- 
ration que. le Très-Haut venoit de faire 
en faveur du Fils de Marie , il le con- 
temple d’abord avec admiration y puis,, 
frémillant de colère , écumant de rage , 
il fe retire , convoque les Princes de fa 
Cour, au milieu de l’air, dans une nuée- 
dix fois plus epailfe que les nuages ordi-- 
naires. Le Conleil ténébreux aflemblé, 
l’orgueilleux Monarque de l’Abîme, re- 
gardant les Miniftres d’un œil farouche, 
s’écria comme éperdu : Anciens Prince* 
du Monde, PuflFuices redoutables des' 
fi) airs : (car je n’ofe faite ici mention- 

i {Des airs . ) Milton fuit en ce point l’Apâ* 
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de l’Enfer , féjour de malédi&ion pour 
nous -, ) PuilTances des- airs , où , depuis 
tant de fiécles , nous dominons avec em- 
pire, comme dans un pays de conquête, 
vous n’ignorez pas que, des la nailFmce 
du Monde, noiÿ avons une efpèce d’au- 
torké Ibuveraine fur laTeFre. Depuis que, 
par mes intrigues, je fuis venu à bout 
de faire chalFer du Paradis Eve trop cré- 
dule & fan époux, les affaires d’ici bas 
fuivent alFez l’impreffio-n que nous vou- 
lons leur donner j nous tommes regardés 
prefque par tout comme des Divinités 
dans cet Univers vifible , bien que nous 
attendions le coup fatal qu’un dclcendant 
d’Eve doit un jour me porter. Le Tout- 
PuitFmt lui promit , après fi chute , qu’un 
de là poftérké m’écrâlerok la tête. L’exé- 
cution de ce redoutable arrêt a été fuf* 
pendue. L’Eternel eft atTuré du rems ÿ 


tre des Gentils, qur dit que nous n’avons pas 
feulement à combattre contre la chair & le fang, 
mais aufli contre les Efprits de malice qui font 
dans les airs Contra fpiritualia nequiti* in 
QKleJlibus* Ephef. c„tf. Y. IM 
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aullï ne fe prelTe-t-il point d’exécuter fcj 
dclîeins: mais nous ne fendrons, hélas l 
que trop tôt les trilles effets de cette me- 
nace : le moment funefte approche -, pa- 
rons le coup , s’il cft pollible , ou , dtl 
moins, fauvonsune par<ie de notre pou- 
voir, fi notre ruine entière n’eftpasab- 
folument réfoluc, & qu’il nous refte en- 
core quelque reflource pour nous main- 
tenir dans la jouilïance de notre ancienne 
conquête. Encore une fois le moment 
funcfte approche 3 &:je vous en apporte 
la trifte nouvelle. Le Héros deftiné à nous 
mettre aux fers, & peut-être à confom- 
mer notre perte* ce rejeton d’Eve, dont 
nous redoutons fi fort la venue , cft enfin 
né d’une femme , & fa nai fiance redouble ' 
mes jufies frayeurs. Il eft rrfême déjà dans 
la force & à la fleur de 1 âge : la grâce Sc 
la fagefle font crues avec lui , toutes les 
vertus brillent dans fa conduite , & le 
mettent en état d.’exécuter les plus gran- 
des entreprifes : tant de perfections réu- 
nies augmentent de plus en plus mes 
jdarmçs. Déjà fou Précurfeur x Prophète 
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illuftrc, & plus que Prophète, lui pré- 
1 pare les voies j il exhorte les peuples à la 
pénitence, & les difpofe, par un Bap- 
tême dont il eft le Minière à recevoir 
ce MelTIe , ou plutôt à lui faire hommage , 

1 comme à leur Libérateur ôc à leur Roi* 
' Toute la Judée court au Jourdain , ôc le 
1 Héros nouveau vient actuellement d’être 
i baptifé avec la multitude , non point pour 
s fe purifier, il n’en a pas befoin : mais 
1 afin que fa million , publiquement auto- 
! rifée par le fuffrage céleftc n’ait rien de 
1 fufpeét pour les Nations. Au moment 
qu’il fortoit de l’eau , l’Empyrée a ouvert 
fcs portes de cryftal-, line colombe, des- 
cendue du Ciel , eft venue fe repofer fur 
I (à tête. Le Très-Haut lui-même l’a procla- 
mé en ces termes : C'ejl-là mon Fils bien - 
aimé 3 cher objet de mes plus douces 
çomplaifances. J’ai entendu fa fulmi- 
nante voix.. Que nôus marque tout cela ? 
Ce Bien-aimé , il eft vrai , 11’a pour Mcre 
qu’une femme mortelle : mais le Tout- 
1 Puilfànt, Monarque des Cieux, n’omet- 
I tra.rien pour l’exaltation d’un Fils û chérie 
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c'eft Ton premier né , & la foudre qui 
nous précipita dans l’Abîme , ne nous a 
que trop fait fentir jufqu’où va fon pou- 
voir. Ce Chrift favori eft un myftcre qu’il 
faut pénétrer ; il faut découvrir quel eft 
ce Meilïe. Après tout , il ne paroît rien 
que d’humain en fa peflfonne : cependant 
la fplendeur de fon Perô femtle éclater 
fur Ion vifage. Ainfi , le danger preftey 
& nous voilà à la veille de notre perte. Il 
n’eft donc pas ici queftion de contefterv 
jl faut agir , & nous oppofec prompte- 
ment à fes projets : mais la force nous 
manque; ufons de ftratagêmc , imaginons 
quelque piège contre lui 3 avant qu’il pa- 
roilfe à la tête des Nations , & qu’il en 
foit reconnu pour Monarque univerfel 
de la Terre. 

Seul, autrefois j’eus la hardielfe d’en- 
treprendre la ruine d’Adam; nul n’en a 
partagé l’honneur Sc le péril , & je vins à 
bout de mon entreprife. Celle ci demande 
moins de peine, & le fuccès de mes ru fes 
payées me fait efpérer d'en fortir avec 
avantage^ 


.j 
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Ainfi parla le préfomptueux Satan. A 
«e difcours , le Confeil infernal fut fa^d 
d'étonnement, & fe trouva déconcerté 9 
tant étoit vive l’impteflion de frayeur 
• qu’avoit fait fur les tyrans de l’air la ha- 
rangue de leur chef. La révolution pro- 
chaine dont ces fuperbes Efprits fc 
▼oyoient menacés , les remplifloit de 
trouble; & , dans-la chaleur de l’alarme s 
. au plus fort de -la douleur , comme le 
rems preflbit , fans autre délibération , ils 
chargèrent tous d’une voix leur grand 
Dictateur de l’expédition , d’autant plus 
que la chute d’Adam fembloit décider en 
fa -faveur; car alors ces Efprits de malice 
fortirent triomphans-des voûtes ténébreu- 
fes duTartare, pour fe répandre dans les 
efpaces immenfes où brille la lumière : 
ils les partagèrent entr’e-ux comme en 
autant de Provinces , afin d’y exercer en 
Potentats leur Empire tyrannique; ils 
portèrent même l’infolence jufqu’à ufur- 
per l'encens & les Autels du Dieu vivant, 
Satan donc , tout occupé d’une cora- 
jzaiilion qui xegardoit les intérêts com- 
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muns de Ton noir Sénat , dirige Ton vôt 
vers le Jourdain: &, d’une allé légère, 
il fe rend fur les bords de ce fleuve, dans 
la perfuafion que vraifemblablement il y 
trouveroit l’Elu de Dieu j dont il machi- 
noit la ruine. Il portoit avec lui toutes les 
rufes du vieux Serpent , bien déterminé 
à faire jouer tous les reflorts de fon ingé- 
nieufe malignité contre un rival qui lui 
fembloit né pour mettre fin à fon Empire. 
Mais fes pièges , bien loin d’avoir le fuc- 
•cès dont fon orgueil l’avoit flatté , ne fer- 
virent qu’à l’exécution des décrets éter- 
nels. Dieu , en effet , dans l’alfcmblée lu- 
mineufe des faints Anges, jetant fur Ga- 
briel un coup-d’œil gracieux : Tu verras 
aujourd’hui j lui dit-il, toi, & tous les 
Miniftres fidèles de mes volontés, qui, 
fur la Terre, veillent par mon ordre à la 
régie des chofes humaines -, tu verras que 
je commence à vérifier la prédiétion que 
tu fis de ma part en Galilée à cette Vierge 
prédeftinéeà laquelle tu annonças qu’elle 
concevroit un fils, dont le nom feroit 
.célèbre , &c qui s’appclleroit le Fils' du 


d by Google 



de Milton. Llv. I. 33 / 
Très-Haut. Tu lui dis alors pour calmer 
Ta crainte, que rien n’eft impoflîble à 
i’Etemel -, que l’Efprit-Saint delcendroic 
fur elle > 8c que la vertu du Tout-Puif- 
fant la couvriroit de fon ombre. Ce Fils 
4 e bénédiction eft à la perfection de lage j 
Sc 3 pour lui donner occafion de le mon- 
trer digne de ion origine , je vais l’expo- 
fer aux embûches du Tentateur. Satan, 
ce fier Démon , fe fait gloire de fon arti- 
ficieufe malice , 8c ne fauroit fe perfuader 
qu'aucun mortel foit à l’épreuve de fes 
intrigues féduifantes. La confiante fidélité 
de mon ferviteur Job aurait pourtant dû 
faire fentir à cet Efprit orgueilleux la va- 
nité de fes prétentions. Les ailauts qu’il 
livra à la patience de ce Jufte tournèrent 
à fa confufion : mais qu’il déployé aujour- 
d’hui toute fa foupleife -, qu’il ufe , ce fé- 
duéteur , de cous les rafinemens de fa ma- 
ligne induftrie 3 il apprendra , à fa honte , 
que je puis faire naître d’une femme un 
Héros félon mon coeur, capable de faire 
échouer fes rufes 8c fa violence , de le 
confiner lui- même dans le gouffre de fa 
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malhcurcufe éternité, & de rétablir l’hon>’ 
me dans l’Empire dont il la fait décheoit 
par les pièges qu’il lui a tendus. L’adver- 
faire que je lui oppole s’avance dans le 
défert. Mon deifein eft de l’éprouver, 
d’en faire un modèle aux fiècles à venir. 
Que Satan fe mefure avec ce nouveau 
champion dans la lice où je l’envoie faire 
Ces premières armes , afin de le difpofcr 
à l’importante guerre qu’il aura à (bute- 
nir dans la fuite. Un jour viendra, (& il 
n’eft pas loin ) qu’il lui faudra combattre 
le Péché & la Mort, ennemis formidables, 
dont je veux qu’il triomphe par les hu- 
miliations 8c les foulfrances. Vainqueur 
du Prince des ténèbres , du monde 8c de 
la chair , il fera voir aux Intelligences du 
Ciel 8c de l’Enfer, ce que les hommes dit 
cerneront dans la fuite des tems -, c’eft-i- 
dire, quels tréfors de fagefle & de vertu 
font renfermés dans le Chrift dont j’ai fait 
choix pour être le Libérateur du genre- 
humain , 8c avec quelle dignité il foutient 
l’augufte qualité de Fils de Dieu. 

Ce difcours du Pere des lumières 

remplit 
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femplit l’Empyrée d'admiration* les Anges 
de fa Cour , après un filence extatique de 
quelque tems , s’abandonnèrent tout-à- 
coup à des chants d’allégrefle ; les neuf 
chœurs des Efprits céleftes , répandus au* 
t-our de fon trône , formèrent un concert 
dont l’harmonie , divinement cadencée 8c 
animée degeftes gracieux, expriment l’ar- 
deur de leur amour pour lui. 

Gloire , difoient-ils , gloire , triomphe 
au Fils du Très-Haut. L’Emmanuel entre 
en lice , non pour combattre à main ar- 
mée le tyran infernal , mais pour confon- 
dre , par l’éclat de fa fagefle , les rufes de 
l’Efprit de menfonge , 8c dompter ainli le 
préfomptueux Satan. Le Pere, qui con«* 
noît fon Fils , & qui le voit digne de lui s 
ne craint point d’expolcr fa vertu aux 
tentations de l’impofteur. Son coup d’elTai 
fera de triompher de tout ce qui ôfera 
entreprendre de le féduire , de Fintitnider, 
de le renverfer. Périlfe à jamais Lucifer 
avec fes ftratagêmes , 8c que les intrigues 
du Dragon Stygien retombent fur fa tête. 

Tandis qu’au Ciel tout retentit de 
Tome II. ^ P 
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mélodieux Cantiques, Jéfus, l’Ange de» 
confeils de Dieu, rcftoit en Béthara (i), 
où Jean adminiftroit le Baptême de la pér 
nitence. Là, tout occupé du dcflein de- 
fauvcr l’homme , il s’entretenoit intérieu- 
rement avec fôn Perc fur les moyens d’ac- 
complir cette œuvre. Un jour donc que, 
plein des divins projets qu’il méditoit , il 
marchoit feul à l’écart, guidé par l’Elprit- 
Saint , une penfée fuccédant à l’autre , il 
s’avança oorame infénfiblement jufqu’au 
défert -, folitude affreufe environnée de 
rochers , où l’ombre épaifle des bois fau- 
vages fembloit de toutes parts répandre 
l’horreur & le filence ; & la profondeur 
de fa méditation fufpendant en lui l’exer- 
cice des fens, il s’enfonça peu-àpeu en 
continuant fa marche dans ces lieux inha- 
bités & propres à converfer avec Dieu 
feul. 

, Quelle foule de réflexions, fedifoit ijl 


I ( Béthara. ) Vallée du partage de la Tribu 
de Gad ; elle fe termine au Jourdain. Jofué.^ 

1 y 17. 


/ 


Digitized by Google 



t»e Milton. Izv. I . 559 

a lui même, s’offre tout-à-la fois à mon 
cfpric, lorfque je confidère ce qui fc paffe 
au-dedans de moi , & ce que j’entends au- 
dehors ! Quel myftérieux contraftc ! Mott 
enfance n’a jamais pris de part aux jeux 
4e cet âge. Né pour la fanCtification du 
genre-humain, mon unique plaifir a été 
d’y travailler. Je ne penfe jour & nuit 
<}u’à rendre témoignage à la vérité , & à 
rétablir fur la Terre le règne de la Juftice. 
Audi la foiblefTe de mes premières années 
ne. m’a pas empêché d’avoir fans cefTe des 
yeux attachés fur la Loi du Dieu de fain- 
teté , & d’en faire mes délices -, elle a tou- 
jours été gravée , cette divine Loi , au fond 
de mon cœur, & je me fuis étudié à 
l’obferver dans toute fa perfection. Je 
n’avois encore que douze ans, qu’à la 
grande fête des Juifs je vins au Temple , 
où, paroilfant prendre desleçonsdes Doc- 
teurs de la Synagogue, je les inftruifis 
eux-mêmes •> &, en les interrogeant com- 
me nies maîtres, j’en fis mes admirateurs. 
J’avois dès-lors des vues plus élevées. Mon 
cœur, enHammé de zèle pour le falut 

P* 
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d’ifra'el , penfoit bien moins à brifer les 
fers de fes vainqueurs & à relever la gloirç 
de fes armes , qu ? à le délivrer de la tyran- 
nie du Démon, 8c à bannir du Mondeie 
menfonge , pour y faire dominer l’équité. 
Cesgrands objets fe préfentoient comme 
naturellement à mon efprit ■> il s’en occur 
poit avec joie : mais plus l’humanité fem- 
bloit y avoir de part , plus ils poftoient, 
le cara&cre de la divinité. 

Mon defïein étoit de gagner les cœurs 
dociles par les charmes de la douceur, 
par des paroles pleines de bonté , 8c par 
l’effufion de mes bienfaits j d’ébranler les 
cœurs durs par d’effrayantes menaces & 
par des exemples de terreur , pour les fou- 
mettre à la vérité de l’Eyangile; d’enfei- 
gner les âmes égarées qui n’aiment l’er-? 
leur que parce qu elles’ ont été malhcu- 
reufement furprifes par la fédudtion des 
faux Do&eurs •, mais de traiter à la rigueur 
ces Efprits fiers £c indomptables qui s’opi-r 
niâtrent à réfifter à la vérité connue. 

- Ma Mere , ,-chafte Epoufe de l’Eiprit 
falsificateur , s’apper^ ut bientôt des pea-r 

/ 
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fées férieufes qui m’occupoient tout en- 
tier; elle.s’en réjouifloir au fond de lame ; 
quelquefois meme elle p’renoit fon tems 
pour m’entretenir. Mon Fils , me difoit- 
elle , avec un air plein de grâce & de mo- 
deftie, mon Fils , vous méditez de grands 
defleins, Vous promettez de hautes entre- 
prifes dont votre grande âme fè nourrit. 
Plein d’un noble zèle , vous donnez à vos 
réflexions tout l’eflor que mérite la dignité 
de leur objet. Vous n’aurez point d’exem- 
ple dans la carrière où vous devez entrer, 
puifqu’il s’agit d’exprimer les divines per- 
fections de votre pere , & d’étre incompa- 
rable comme lui. Quelque idée que les em- 
fans de Sion fe forment de votre perfon- 
ne, aucun époux mortel ^ vous le lavez , 
n’a eu part à votre nailîàiicei Votre Pere eft 
le Roi des Rois , le Monarque éternel & 
fuprême, qui gouverne le Ciel & la Terre., 
les Anges & les enfans des hommes* 
Audi, par un prodige jufqu’alçrs inouï, 
vierge & mere tout-à-la fois , vous ai-je 
conçu par la vertu du Très-Haut. A votre 
fiailTance, un chœur d’Efprits'céleftes (U 

P iij 
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retentir les campagnes de Bethléem de 
chants d’allégrelTe. Des Mages, venus de 
l’Orient , fous la conduite d’ une nouvelle 
& lumineufe étoile , - vinrent à votre ber- 
ceau vous faire hommage , comme au Rot 
nouveau né d’Ifraël , & vous offrir pour 
gage' de leurs rcfpeéfcs , de l’or , de la 
myrrhe & de l’encens. Le vieillard §i- 
méon, Anne la Prophète ffe, éclairés tous 
les deux d’une lumière divine , 3c ravis 
«n efprir , parlèrent de vous au peuple , 
comme du Mefiie ; 8c , pleins d’iine douce 
& fainte }oie r ils prédirenr , à la face des 
autels, les merveilles que vous deviez un 
jour opérer... Arnfï s’expliquoit la Vierge 
bénie du Ciel, de qui j’ai reçu la vie félon 
la chair. Je fuis , ( & je ne le puis ignorer} 
cedefirédes Nations, promis depuis tant 
de fîècles, exprimé fous tant de figures, 
annoncé par tant de Prophètes ; cet Em- 
manuel , objet des vœux de tous les Pa- 
triarches, & l’attente d’ifraïl , montré à 
Abraham dans fes vifions extatiques ; c’eft 
moi qui , dans la fuite des tems , dois être 
prêché aux Gentils , après que j’aurai ce| 
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reçu dans la gloire. Mais avant cetaj il 
faut que je remplilTe toute l’exprdïïon du 
nom de Jésus , que je porte par l’ordre 
de mon Pere -, car je ne le porte pas en 
vain ce nom de falut : j’aurai à elfuyer 
les épreuves les plus dures i il m’en coûte- 
ra l’effufion de tout mon fang", je iubirai 
line mort également douloureufe& pleine 
d’ignominie, pour l’expiation du péché i 
on me traitera comme une vi&ime char- 
gée de l’expiation publique , comme le pé- 
ché même fubfillant ; mais bien loin que 
ces rigueurs m’étonnent, ou me décou- 
ragent, je fens dans mon cœtir une efpcce 
d’impatience de me voir aux prifes avec 
jes douleurs & la mort. Oh! quand vien- 
dra le tems auquel je recevrai ce fécond 
Baptême ? Mon âme eft dans la détrelfe , 
jufqu’à ce que ce my Itère foit accompli. 
Déjà mon Précurfeur exerce les fonctions 
de fon miniftère y il me prépare les voies , 
il jn’a reconnu , il m’a proclamé , il s’eft 
humilié devant moi , & il m’a fallu vain- 
cre fa refpeélueufe réfiflance , pour être 
■haptifé de fa main : le Ciel même s’efl 

P iv 
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authentiquement déclaré; il ne me con- 
vient plus de vivre dans l’obfcurité d’une 
vie privée , le tems de paroître au grand 
jour eft venu ; & celui qui m’a envoyé^ 
attend de moi que j’exerce dans le Monde 
-, l’autorité dont il m’a revêtu. Pour le pré- 
fent je fens une imprefïion forte 8c fecretne 
qui me pouffe au défère, 8c je fuis avec 
joie l’impulfion de l’Efprit qui m’y conduit. 

Jéfus , revenant à lui-même , 8c portant 
de la méditation profonde qui l’avoit te- 
nu comme abforbé, tourne fes regards 
de tous côtés , 8c ne trouve fous fes yeux 
que l’horreur d’uitdéfert fauvage& foli- 
taire, les ombres épailîes des bois incul- 
tes ; nul vertige d’homme , nulle trace de 
chemin ne s’offre à lui. Le filence de ces 
lieux l’invite à continuer fes entretiens 
avec lui-même 8c avec fon pere : il s’y 
détermine ; 8c , durant l’efpace de qua- 
rante jours qu’il y pafîà, tantôt fur quelque 
hauteur , ou dans un fombre vallon ; tan- 
tôt à l’ombre d’un vieux chêne ou d’un 
cèdre touffu , ou bien dans l’obfcurité 
d’un antre, pour fe garantir de laroféq 
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4 e la nuit, il ne fe Ternit p relie ni de la 
faim , ni de la foif , qu’après cet efpace de 
tems expiré. Sa prcfence tint en refpcél: 
les bêtes les plus féroces* Toutes, à Ton 
afpeét, changèrent en quelque forte d’inf- 
lind & de nature. Le tigre oublia Ton hu- 
meur carnacière; le lion, fa lierre: le 
fcorpion & le ferpent évitèrent fa pré- 
fencej & jamais aacun animal farouche 
ne troubla Ton repos , ni fon application 
aux chofes divines. Mais fur la fin de fa 
retraite myfterieufc , voilà que tout-à-coup 
il paroît un vieillard au milieu des herbes 
fauvages, on diroit, à le voir, qu’il fuit 
quelque brebis égarée , ou qu’il penfe à 
faire quelques provifions contre ^es ri- 
gueurs de l’hyver , en cherchant les bran- 
ches sèches fk tombées , pour lui fervir , 
lorfque le froid lera piquant, oulqu’il re- 
tournera fur le foir tout mouillé de font 
travail. Ce vieillard s’avance vers Jéfus, 
l’aborde, le contemple d’un œil curieux. 

Quelle aventure fâcheufe, lui dit-il, 
vous a engagé dans ces lieux écartés, lt 
loin de toute habitation humaine ôc d<t 

P v 
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tout pafl'age?Les voyageurs ne traverfent 
cette vafte folitude qu’en troupes, 8c ja- 
mais particulier ne s'elt hafardé feul à y 
paflfer, fans y périr de faim, de foif, de 
tnisère. Mais ce qui m’étonne davantage » 
8c ce qui pique ma curiofité , ceft qu’il 
me femble que vous êtes ce perfonnage 
llluftre, à qui notre nouveau Prophète 
rendit dernièrement Ant d’honneurs fur 
les bords du Jourdain, & qu’il qualifia 
Fils de Dieu. Je fus moi-meme témoin 
(de fes refpe&s ; j’entendis l'éloge qu’il fie 
de vos vertus. La néceflité nous contraint 
quelquefois de fortir pour tirer des bourgs 
8c des hameaux de quoi fubvenir à notre 
indigence, 8c les villages les plus proches 
font toujours fort éloignés ; auffi , lors- 
qu'une fois nous y fommes nous ne pou- 
vons nous empêcher de nous informer de 
ce qui fe palTè , car les gens folitaires font 
naturellement curieux ; cependant la Re- 
nommée vient auffi quelquefois nous 
trouver jufqu’au fond des bois. 

Celui qui m’a conduit ici , répliqua le 
luis de Dieu, faura bien m’en reti^ 
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ter; il ne me faut point d’autre guide* 

Peut-être opérera-t-il quelque prodige 
en votre faveur , reprit l’hôte apparent de 
ces défères; Sc il ne faut rien moins pour 
vous tirer de ces lieux d'horreur, où nous 
ne vivons que de racines fauvages, où il 
faut que nous foyons plus endurcis à la 
foif que les chameaux ; l’eau meme nous 
manque, nous l’achetons par de longues 
6c pémble#narches. Miférables mortels , 
hélas 1 nous ne fournies au Monde que 
pour fouffrir. Mais , s’il eft vrai que vous 
foyezFils du Très-Haut , que ne changez- 
vous ces pierres en pain ; il ne vous en 
coûtera qu’une parole. Parlez donc , & les 
plus durs rochers vous fcrvirontde nour- 
riture ; vous aurez , de plus , de quoi exer- 
cer la charité à notre égard car le pain eft 
un mets dont nous ufons rarement. 

Çrois-tu y répartit le Meftie , que le 
pain foit le icui aliment qui foutienne la 
vie de l’homme? Rappelle -toi qu’il eft 
écrit ; V homme ne vit pas feulement de 
pain y mais de toute parole qui fort de la 
louche de Dieu. N’eft-cepaslui qui, da »4 
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ce défert , fit pleuvoir la manne du Cieî 
pour nourrir nos Pères î Moïfe ne but ni 
ne mangea durant les quarante jours qu’iÈ 
converfa avec Dieu lur la montagne. Elis 
marcha dans ce même défert l’cfpace de 
quarante jours & quarante nuits, fans 
prendre aucune nourriture. Tu le fais, 
pourquoi te déguifes-tu ? & que prétends- 
tu en me tentant ? Mais tu ne faurois quit- 
ter ton caraétèrc ; & je re cdünois pouE 
le Pere du-menfonge , l’Efprit fédu&eur. 

Oui , répondit Satan , en pouflant un 
profond foupir , je fuis cet Efprit infor- 
tuné , qui , dans le Ciel j ai levé l’étendart 
de la révolte contre l’Etre fuprême , contre 
le Créateur. Par là, je fuis déchu du haut 
rang où fa bonté m’avoir élevé ; du faîte 
de la gloire , je fuis tombé dans L’abîme^ 
où fa foudre vengereiTe m’a précipité avee 
des millions de pures Intelligences, que 
j’avois entraînées dans ma rébellion. Mais 
tout confiné que je fuis dans ce lieu de 
tourment, par un arrêt irrévocable , je 
ne laille pas de quitter mon féjour de 

douleurs , afin de parcourir le globe de la 

^ » 
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•Terre } la fphere 'de l’air , & de paflef 
quelquefois d’un Ciel à l’autre, bien que 
portant par-tout mes fupplices avec moi» 
Je me trouvai mêlé avec les Enfans de 
(i) Dieu , lorfqu’il me livra Job , afin de 
faire briller lès vertus & fa patience j je 
fus encore admis parmi eux , lorfqu’il me 
ehoifit pour creufer le précipice ( 2 ) d’A- 
6hab, qui , féduit par l’efpérance trom- 
peufe de mes promciTes, périt en (?) Ra- 
moth. Ce préfomptueux vouloit être 

1 ( Les enfans de Dieu. ) « Un jour que les 
» enfans de Dieu étoient venus fe préfenter 

devant le Seigneur , Satan fe préfenta aufli ». 
Job , ch. 1. Par les Enfans de Dieu , font en- 
tendus les Anges de lumière. 

i (Le précipice d’ Achab.) Achab , Rot 
d’Ifraël , meurtrier de Naboth , & mari de l'im- 
pie JéfaBel, fut livré à PEfprit féduéteur, pour 
n’avoir pas ajouté foi à la prédiction du Pro-, 
phète Michée. }.. Reg. c. n. 

j (. Ramoth . ) Ville de Judée, proche la 
montagne de Galaad -, elle appartenoit à la 
Tribu de Gad, & fut appelée la Ville des 
Prêtres. Achab fut blelTé a mort devant cette 
place qu'il vouloit conquérir fur le Roi de Syrie, 
Ses faux Prophètes rengagèrent à cette expédi- 
tion , & il y petit» s 
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flatte : pour le perdre , je formai à l’impoA 
ture fes Prophètes; j’en fis des adulateurs. 
Trille victime , hélas 1 des jufles rigueurs 
de Dieu mon ennemi , je fuis encore à 
fes ordres , quoique lans clpoir de jamais 
rentrer dans fes bonnes grâces , ni de flé- 
chir fa colère. Après tout, le malheur de 
ma réprobation, la perte des glorieux 
appanages de ma première origine, la vi- 
vacité des douleurs attachées à ma cruelle 
deftinée , ne peuvent m’empêcher de con- 
templer au moins & d’admirer tout ce qui 
me paroxt éminent en bonté , en beauté , 
en vertu ; en an mot , je me fens enlevé 
par la fublimité du vrai mérite , & le dé- 
fefpoir d’un meilleur fort ne fauroit 
étouffer dans moi un fentimentfi naturel. 
Eit~il donc furprenant que , dans cette 
difpofition , je tâche de m’approcher de 
vous , cher objet des plus tendres complai- 
fances du Pere célefte , dont vous êtes par 
excellence le Fils bien- aimé ? La Sagelfe 
incréée vous diCle les oracles qui (ortent 
de votre bouche ; la divinité opère en 
Tous des merveilles digncs.du Tout-Puif^ 
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ùht i m’envieriez- vous la confolation d’ert 
erre témoin î Les hommes , je le fais , me 
regardent univerfellement comme l’enne- 
mi capital du genre-humain.jQuelle raifon 
anrois-je de les haïr ? Quel rort m’ont-ils 
caufé? Quelle violence m’ont-ils faite? Si 
je me fuis perdu moi-même , ont ils con- 
tribué-à ma perte ? Ou plutôt , ne leur fuis- 
fe pas en quelque forte redevable du crédit 
que j’ai dans le Monde j bien que je n’en 
fois pas tout- à- fait le maître abfolu? Audi 
me fais-je un devoir de gratitude de leur 
prêter au befoin une main fecourable , de 
les affifter de mes confcils de répendre 
à leurs queftions par des prodiges , par 
des fonges myftérieux 3 par mes oracles ; 
les dirigeant ainfi dans la conduite de leurs 
affaires. Cependant , que penfent-ils de 
moi ? Ils prétendent qu’une maligne ja- 
loufie me fait agir, & que je ne cherche 
par-là qu’à multiplier les compagnons de 
mes tourmens. Peut-être avois-je quelque 
envie contr’euxau commencement de ma 
ïéprobatkm : mais j’ai bien changé de fen* 
timent j i expérience m’a trop appris qtiç 
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1g nombre de ceux qui fouffrent avec moi y 
ne peut adoucir la rigueur de mes maux > 
& ne fauroit diminuer le poids qui m’ac- 
cable. Quel bien me reviendra-t-il d’avoir- 
enveloppé le genre- humain dans mort 
malheur ? Je ne fonge qu’à terminer mes 
maux : mais il ne me relie plus aucune; 
efpcrance de falut ; l’homme , malgré fa; 
chute , retrouve en vous un reftautateur^ 
Ton fort ell affreux , répliqua le Sau- 
veur, ton fort ell terrible , mais Satan le 
mérita* Peux tu, féduéteur artificieux, 
(car tu l’as toujours été, & tu ne cefle- 
ras jamais de letre ) peux-tu tirer gloire 
de la liberté qu’on te lailTe quelquefois 
de palfer du plus profond des Enfers dans 
lesCieux? Tu y viens , malgré toi , com- 
me un vil efclave chargé de chaînes , qu’on 
traîne pour être un objet d’horreur & de 
mépris, & pour augmenter fes regrets 
dans le lieu meme qui étoit autrefois le 
théâtre de fa gloire : ainfi, chalfé de l’Em- 
pyrée, dépouillé de ton premier éclat, 
devenu , en punition, de tes att^tats , un 
Ange de ténèbres , tu es produit erç, 
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prcfence des Efprits de lumière, afin que 
cette comparaison te faffe plus vivement 
Sentir le poids de ton ignominie. L’afpeéfc 
du bienheureux Séjour des éternelles dé- 
lices émoufie-t-il en toi le Sentiment 
de ton malheureux Sort? Ou plutôt a-t-il 
un autre effet que d’aigrir tes peines , en 
te représentant de plus près la lublimicc 
du trône de gloire, d’ou ton orgueil t’a 
précipité dans un gouffre de feu ? De forte 
que le Ciel devient pour toi un lieu de 
Supplice plus infupportable que toutes les 
horreurs de l’Enfer. 

Veux-tu faire valoir ton emprefïement 
à exécuter les ordres du fouverain Mo- 
narque ? Quel eft le principe de ton obéif- 
fance ? Eft-ce une déférence refpeétueufe 
pour Ses divines volontés ?• Non , Sans 
doute : la Seule crainte de Son bras redou- 
table te force à lui obéir- Le plaifir cruel 
de faire du mal t’anime à faire ufage de 
la permiflion qu*il te donne. Ta feule ma- 
lice pouvoir te rendre Sufpeéle la droiture 
de Job; tu ne t’acharnas à le perfécuter , 
que pour afiouvir ta jaioufe rage : mais fa 
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patience a toute épreuve fit ta honte SC 
Ton triomphe. Laféduéfcion d’Achabte fut 
confiée comme au plus habile artifan de 
l’impofture. Tu te repaîs fans cefle du 
menfonge : c’eft-là ta nourriture & ta vie; 
cependant tu t’arroges le titre d'E/prit de 
vérité ; tes oracles , fi fameux parmi les 
Gentils, que font-ils, qu’un mélange ar- 
tificieux du vrai & du faux , que d’obfcu- 
res énigmes fufceptibles de divers fens, 
des tillus d’ambiguités propres à faire illu- 
fion à l’efprir de ceux qui te confultent, 
afin d’abufer de leur crédulité pour les in- 
duire en erreur? Qui jamais s’en retourna 
plus inftruit de ce qu’il devoit faire ou 
éviter, après avoir ouï tes réponfes ? Quel 
fruit en retirent tes adorateurs , fi ce n’eft 
d’avancer leur perte , en donnant dans les 
pièges que tu leur tends ? Au refte , c’eft 
avec juftice que le Très-Haut livre à ta 
féduétion la Gentilité idolâtre , pour fe 
venger du culte fuperftitieux quelle te 
prodigue. Mais lorfqu’il plaît au Maître 
fuprême de l’Univers d’annoncer aux 
Payens les décrets de fa Providence g 
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décrets que tu ignores , de qui empruntes- 
tu les paroles de vérité que tu leur fais 
entendre ?• N’eft-ce pas de lui ou des 
Anges (i) tutélaires qu J il a établis dans 
chaque Province ? & ces Anges lumineux, 
dédaignant d’approeher de tes infâmes 
Autels, t’ordonnent de fa part, & avec 
empire , de publier fes arrêts à tes facri- 
léges partifans. Alors, tremblant d’effroi, 
ou rempant comme un lâche flatteur, un 
vil mercenaire, ru exécutes leurs ordres. 
-Ofes-tu bien, après cela, te donner pour 
an Hérault de la vériré }■ Mais bientôt ta 
gloire prétendue s’évanouira, tes (i) ora- 
cles céderont, condamné toi-même 
au frlence , tu n’abuferas plus de la ridi- 
cule crédulité des Gentils. Ils ne paroîtront 
plus ni à (}) Delphes , ni ailleurs , pour 


i ( Anges tutélaires. ) Ce que dit ici Milton , 
eft fondé dans l’Ecriture, ( Dan. ch. 10. ) où 
l’Archange Saint Michel eft appellé le Prince 
du Peuple d'Jfraël. 

z ( Tes oracles cejferont . ) Ils cefsèrent en 
effet , ces oracles , peu de tems après l’établif-* 
iement du Chriftianifme.. 

3 {Delphes.} Ville de la Ehocide , fous I4 
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te confulter par de pompeux facrificeS? 
ou j s’ils y viennent , ce fera ert vain qu’ils 
te confultèront , & tu feras pour eux une 
idole muette. Enfin , le Dieu de vérité 
a envoyé fon oracle fur la Terre , pour 
inftruire les hommes de fes dernières vo- 
lontés 3 8c dans peu il leur enverra l’E(- 
prit Sanctificateur , qui fera l’oracle & le 
directeur de l’Eglife de la nouvelle Allian- 
ce qu’il va former.’ 

L’Impolteur dilîimula fa colère, & reprit 
en ces termes pleins de douceur & d’artifi- 
ce :Vos reproches nem’épargneront-ils ja- 
mais , & les miféraWcs feront-ils toujours 
cxpofés à la cenfurc ? Un malheureux eft 
fouvent obligé de trahir la vérité , & d’em- 
ployer le menfonge au befoin. Son état 
juftifie tout. Il dit , il fe dédit y il feint, 
il biaifc , il déguife leschofes. Eft-il rien 
de plus naturel ? Mais qui fuis-je auprès 
de vous ? Vous êtes mon Seigneur; c’cft à 
moi à fouffrrr les reproches les plus durs-. 


Mont Parnafle. Il y avoir un Temple d’Apollon j 
fameux pour les oracles cjui s’y rendoienc* 
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îorfqu’ils partent d’une bouche firefpec-: 
table* Trop heureux d’en être quitte à ce 
prix ! Quelque peine qu’il y ait à fuivre 
les voies de la vérité, quelque épineufês 
qu’elles foient , la vérité même a de puif- 
fans attraits -, elle fait toujours plaifir fur 
vos lèvres \ il n’eft point d’oreilles qui 
n’en foient charmées. Lorfqu*elle s’expri- 
me par votre organe , il me femble en^ 
fendre les doux accens de la flûte de Pan > 
ôc la mélodie de fa belle voix. Ainfi, ne 
(oyez pas étonné fi je me plais fi fort à 
vous écouter. Si j’ai le malheur de ne pas 
pratiquer la vertu , du moins fautril que 
je l’admire. Souffrez donc que , quand je 
viendrai en ces lieux, j’aie l’agrément de 
l’auïr parler par votre bouche , & d’en 
parler moi-même le langage } bien que 
je défefpère d’y pouvoir jamais atteindre. 
Votre Pere céleftcj Dieu de fagefiè & de 
fainteté , fouffre bien à fa Cour les Prêrrep 
hypocrites. D’indignes Miniftres de fès 
Autels élèvent leurs voix en fa préfence, 
fui adrefTent des vœux , lui immolent des 
yiétimes. Balaara , tout réprouvé qu’il 
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croit,* fut un organe par lequel il ne dé- 
daigna pas de s’expliquer j cet homme: 
pervers prophétifa par fon infpi ration. 
De grâce donc , ne me fermez pas tout ac- 
cès auprès de votre perfonne adorable. 

Je connois tes dedans , répartit le 
Sauveur fans s émouvoir. Le Ciel t’a aban- 
donné à toi-même ; fais ce qu’il te per* 
met : tu ne peux rien davantage. 

A ces mots , Satan s’inclina & difparur, 
comme une légère vapeur, qui fe diilîpe 
aux premiers rayons du Soleil. La nuit 
commençoit déjà à étendre fes fombres 
voiles , & fes ailes ténébreulès augmen- 
taient les ombres du défert : déjà les oi- 
feaux s’étoient retirés dans leurs nids, & 
les bêtes fauvages fortoient de leurs Forts 
pour chercher quelque proie, 

v Fin du livre premier. 
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/ LIVRE SECOND. 

/ 

W 

ARGUMENT. 

R E G RE T S de quelques Difciplef 
de Jean-Baptifle ; inquiétudes & fend - 
mens de Marie , à Voccajion de l’abfence 
de Jéfus j dont ils ignoroient la retraite au 
.défert. Satan 3 confus de V échec quil ve- 
rnît de recevoir 3 repréfente a fon Confeil 
la difficulté de réuffir contre fon nouvel 
adverfairc. Bélial propofe un expédient 
digne de lui ; c eft- à-dire 3 les charmes du 
plaifr fenfuel : Satan le rejette comme 
trop groffier 3 & par conféquent incapable 
de faire illufon à un Sage de la trempe 
du Fils de Marie. Il expofe lui-même le 
genre de tentation dont il efi à propos de 
fe fervir pour ne peint choquer une venu 
mâle & délicate , telle que celle de Jéfus , 
Son avis eft applaudi ; & , pour l 3 exécu- 
ter 3 il prend avec lui une troupe de Dé- 
mons d’élite j dont il puiffe employer 
findujlric dans le befoin. Accompagné ds 


I 
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ce renfort, le Tentateur retourne au défertj 
fous la forme d'une perfonne de condition; 

& 3 par une feinte pitié' , il fe plaint de 
l'abandon ou il femble que le Ciel laiffe le 
Fils du Très-Haut dans un pays perdu , 
bu ce cher Fils , prejfé de la faim 3 mon - 
que abfolument de nourriture ; puis , chanr « 
géant tout-à-coup de difcours 3 il lui dit 
que la Nature 3 touchée des maux qu’il 
foujfre 3 lui envoie 3 comme à fon Maître 3 
ce qu'elle produit de plus exquis. En effet 3 
le Sauveur levant les yeux 3 voit une table 
fplendidemcnt fervie 3 des Officiers de 
toute efpèce. Defcription de l’appareil du 
fefiin 3 accompagné de concerts mélodieux. 
Satan invite 3 exhorte 3 follicite 3 preffie 
même le Sauveur de profiter 3 pour fe fou- 
tenir 3 des frais que la Nature vient de 
faire en fa faveur 3 mais en vain. Ainfi , 
mécontent du refus de fon adverfaire , il 
livre tous les mets aux Officiers de fa. 
fuite j qui 3 à l’infiant changés en autant 
de harpies 3 enlèvent table 3 buffet 3 vian- 
des j fruits j avec un horrible fracas. Le 
Séducteur néanmoins refit avec le Sauveur, 
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& j par un di/cours artificieux j lui propofe 
l'amorce des richejj'es 3 dont il tâche de 
faire valoir les avantages. Jéfus détruit 
fesfaux raifonnemens , < 5 'le confond tout 
de nouveau. 
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PARADIS 

RECONQUIS. 


LIVRE SECOND. 

1 * 

IjA longue abfence de l’Oint, du Sei- 
gneur commençoit à caufer de l’inquié- 
tude aux Difciples que le Précurfeur du 
Mcflie avoit lavés dans les eaux du Jour- 
dain. Ils avoient cru en lui fur la parole de 
leur Maître , qui l*e leur avoit annoncé 
comme l’agneau de Dieu. Témoins des 
merveilles qui s’étoienr pad'ées à fon Bap- 
tême , ils avoient converfé avec lui ; leur 
joie & leurefpérance s’étoient ranimées: 
jinais.à peine ccmmençoient-ils à le pof- 
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fèder , qù’il leur échappoir. Cette répara- 
tion fit naître quelques doutes dans leur 
efprit : chaque jour les atigmentoit. Quel- 
quefois ils s’imaginoient qu’il n avoir 
fait que fe montrer au Monde ; & , qu’a- 
près une allez courte apparition j il avoit 
été enlevé pour voir Dieu face à face , 
ainfi que Moïfe fur le mont (1) Sinaï, 
ou comme Elie , qu’un char de feu déro- 
ba aux yeux des jeunes Prophètes qui le 
cherchèrent en vain aux environs de Bé- 
thara; à (a) Jéricho , féconde en Palmiers; 
à (;) Ennon , dans l’ancienne; Salem ; à 
Makere; dans toutes les villes fituéesfur 


1 ( Sinaï. ) Montagne fituée dans le défert 
d’Arabie qui porte le même nom. C’eli fur cette 
montagne que Moïfe reçut de Dieu les douze 
tables de la Loi. 

z ( Jéricho. ) Ville de Judée, entre le Jour- 
dain & Jérufalem : l’Ecriture l'appelle la Ville 
des Palmes , Deut. 34.' à caufe des Palmiers 
qui font la beauté de fes Vergers. 

3 {Ennon. ) L’Evangéiifte S. Jean f*t men 
tîon d’Ennon , chap. 3. v Z3. «Jean baptifoit 
si aulïi à Ennon , près de Salem , parce qu’il y 
t* avoit beaucoup d’eau «. 

QÜ 
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les bords du lac de (i) Génézareth, ou 
dans le canton (i) de Pérée. Ceux qui 
gagnoient leur vie à pccher dans les eaux 
du Jourdain, fe ralfe mblcrent dans une 
cabanne.rufhque &: fimple qui répondoit 
à leur condition -, ces lieux n’avoient point 
d’habirans plus diftingués. Là j taudis que 
les Zéphyrs, s'égayant en quelque forte 
avec les rofeaux , les joncs & les ofiers , 
excitoient par leur fouffle un agréable 
murmure., ce peuple réuni faifoit enten- 
dre fes plaintes fur la perte imprévue qu’ils 
avoient faite. Devions nous nous attendre 
à voir ainfi nos efpérançes feuftrées ? Nous 
.avons vu de nos yeux le Meflie , & nous 
ne faurions douter que le Sauveur d’Ifrael, 
doux objet des vœux de nos peres, après 
lequel ils ont ji long-tems foupiré , ne foit 


i ( Génézareth. ) Lac formé par le fleuve d# 
Jourdain. 

• 

i ( Le canton de Perce*) C’eft une contrée de 
la Judé», voifine de l’Arabie & de l’Egypte. Elle 
,eft fort montagneufe& peu habitée ; le Jourdain 
la fépare de l'autre partie de la Judée. Plityf 
Livre j. c. 14. 


J 
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éhfin venu. Nous l’avons entendu , & fes 
paroles , diétées par la fagefTe j font pleines 
de grâce ôc de vérité. L’heureux jour de 
notre délivrance approche, & le Royau- 
me de Jérufalem va reprendre fa première 
fplendeur. Cette penfée remphifoic nos 
cœurs d'allégrede : mais , hélas ! que cette 
douce joie a peu duré! fommes-nous re- 
plongés de nouveau dans de cruelles in- 
quiétudes? Qu’effc devenu le Libérateur 
de Juda? qui peut nous l’avoir enlevé? 
S’eft il retiré pour éloigner notre attente ? 
Dieu d’Ifraël , le tems marqué pour la 
venue de l’Emmanuel eft accompli ; votre 
peuple chéri gémit dans l’oppreflion , fous 
la tyrannie des Rois de la Terre. L’injuftice 
eft montée à 1 excès ; vos juge mens redou- 
tables ne les intimident plus. Jufqu’à 
quand différerez- vous de nous donner le 
divin Reftaurateur que vous nous avez 
promis? Prenez donc en main la défenfe 
de votre gloire ,& délivrez votre peuple 
du joug des dominations étrangères. 
Mais, attendons : jufqu’ici, fidèle à fes pro- 
melles , il ne nous a pas trompés. Il nous 

Qüj 
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a envoyé fon Chrid; il nous l’a faic con- 
noître par l’entremife de fon grand Pro- 
phète. Ce divin Précurleur, dcftiné'à pré- 
parer les voies du Déliré des Nations, 
nous l’a montré. Ce Prince de paix a lui- 
mème paru au grand jour, & nous avons 
eu la confolation de converler avec lui. 
Goûtons notre bonheur, 8c repofons- 
nous du rede fur la fidélité du Dieu 
d’Abraham , d Ilaac 8c de Jacob : les pro- 
mclfes ont toujours eu leur effet. Pour- 
quoi nous affliger mal-à-propos 1 Le Sei» 
gneur auroit-il voulu infulter à notre mi- 
sère, 8c r\ous montrer feulement ftotre 
Libérateur , pour nous priver de fon 
fecours ? Bientôt nous reverrons fon Ange, 
qui fait l’efpoir de Juda, 8c avec lui 
reviendront l’allégreffc & le falur. 

Ainfi luccéda l’efpérance aux regrets 
de ces âmes lîmples qui loupiroient de 
l’abfence du Melîie. Ils avoienr commen- 
cé à le pleuretjdcs qu’ils s’étoient apperçus 
de fon éloignement , 8c leurs cœurs in- 
quiets ne celfoient point de le réclamer. 
- La Mere du Chrift fut la plus inconfa- 
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fatle ÿ car, voyant de retour ceux qui 
avoienr accompagné fou fils au Jourdain , 
& n’en apprenant point de nouvelles , fcs 
entrailles s’émurent j 6c, malgré le calme 
inaltérable de Ton âme toute fafnte , la ten. 
drclfe maternelle y caula de l’agitation, 
8c la fit éclater en (oupirs. 

L’honneur fingulier, difoit-elle, que 
tn’a fait le Très-Haut , de me choilîr pour 
être la naerc de fonfils unique, fera pour 
moi, je le vois bien, une prérogative de 
douleurs : bénie entre toutes les femmes , 
je ferai la plus affligée de toutes les meres. 
Ah ! que mon cher Fils me coûtera de 
larmes , 6c qu’il m’en a déjà coûté ! il na- 
quit, hélas! dans une étable, où je 11e 
trouvai qu’une miférable crèche pour le 
mettre à l’abri des rigueurs de l’hiver -, à 
peine eut il vu le jour , que je me vis dans 
la dure nécellité de le tranfporter en 
Egypte , pour le fouftraire à la jaloufc 
rage d’un Roi cruel , que l’envie achar- 
noit à fa perte. Hérode , ce Roi fangui- 
naire, pour mieux s’aflurer de fa mort, 
£t égorger des milliers d’enfans , 6c rem- 

Q iv 
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plit Bethléem de carnage. Après un long 
exil, avertis de la mort du Tyran, nous 
revînmes en Judée. La vie cachée qu’il 
mena avec moi à (i) Nazareth, fut plus 
tranquile : mais à préfent , fes années 
s’avancent; Jean-Baptifte l’a proclamé 
Chrift du Seigneur., & Dieu l’a authenti- 
quement reconnu pour fon Fils. Qu’il va 
caufer d’alarmes ! Divin Prophète Si- 
meon , je m’en fouviens » vous m’avez 
prédit qu’il feroit dans lfraël un objet de 
contradi&ion ; & déjà je vois le glaive 
de douleur dont mon âme doit être per- 
cée. Tel eft l’appanage attaché à mon élé- 
vation : les fouffrances- font mon partage. 
Pere célefte, vous l’ordonnez ainlij & 
vous voulez que les croix les plus pefantes 
accompagnent vos plus inhgnes faveurs! 
Je n’ai garde de m’en plaindre; foumife à 
vos faintes Loix , j’adore la fagelïe & l’é- 


i {Nazareth. ) Bourgade de Galilée, célèbre 
par les myftères de falut qui s’y font opérés. 
C’eft dans ce lieu que la fainte Vierge apprit 
de l'Ange Gabriel, qu’elle alloit devenir laMeic 
du fils unique de Dieu. 
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tjüité de vos décrets. Mais qu’efi: devenu 
mon Fils J En quel lieu s’etl- il retiré ? Que 
fon abfence eft longue! Je le perdis avant 
«ju’il eût atteint la douzième année ; mais 
ce ne fut que pour peu de jours , & j’en- 
tendis des- lors ce que le tems m’a de plus 
en plus confirmé. Sa retraite a pour objet 
la gloire de celui qui l’a envoyé j-c’eft à 
moi de me conformer aux volontés du 
Ciel; mon cœur j dépofitaire de fes fenri- 
mens&de fes difcours, m’avertit en fe- 
cret de me préparer à d’étranges évène- 
mens.G’eftainfi que M^rie, attentive aux- 
chofcsqui s’étoient palîees , fe les rappeîoit 
fouvent à l’efprit., les méditoit profondé- 
ment,, & en attendoit l’ilfue avec une 
feîigieufe^tranquilité.- Cependant fon 
Fils feul dans le déferr, plein du grand 
œuvre de- la rédemption des hommes, fe 
traçôità lui-même le plan d’une fi haute 
entreprife. Il confidéroit la fin , le détail , 
les circonftances , les fruits de fa million-, 
il examinoit les%noyens les plus propres 
pour confommer d’une manière digne de 
lui ce grand ouvrage, & il pefoit les 

Qév 
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augufles Myftèrcs qu’il dévoie opérer pour 
le (al ut du genre-humain. 

Cependant, Satan n’avoit point perdu 
courage : il remonte d’un vol rapide à la 
moyenne région de l'air j où les Grancft 
de la Cour étoient allemblés. Son arrivée 
tint en fulpens le Confeil éthéré, j u (qu’à 
ce que leur Chef, dont le front orgueil- 
leux lailloit pourtant percer la tiiftefTc , 
leur parla de la forte 

Princes , autrefois enfans du Ciel 8c 
Trônes de lumière , maintenant Elprits de 
ténèbres, ou plutôt, PuiiTances du feu, 
de l’air , de l’eau 8c de la terre -, car enfin , 
nous régnons dans ces élémens, & puille 
notre rè’gne être de longue durée! Mais 
hélas ! il s’élève contre nous un ennemi 
formidable, qui nous menace de nous 
confiner dans l’ Abîme infernal. Vous m’a- 
viez chargé , d’une voix unanime, de dé- 
couvrir quel eit ce Conquérant futur-, je 
î’ai joint-, je lai fondé: fa défaite ne fera- 
pas , à beaucoup prê-s , fijâcile que l’a été 
celle d'Adam , affoibli par fa femme. Il 
a’en falloit bien que le premier homme 
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fut delà meme trempe que celui-ci. Bien 
qu’il foie né d’une mere mortelle , tout 
eft en lui au-deifus de la condition hu- 
maine: perfections , grâce, génie -, en un 
mot , la divinité , alfociée à fou humanité , 
le rend capable des plus hautes entreprifes. 
Je ne veux point vous tromper , ni que mes 
heureux luccès contre la crédule Eve vous 
infpirem trop de confiance dans les con- 
jonctures prélentes. Sulpendez donc votre 
joie, & fongez à m’aider de vos confeilsj 
j’ai befoin de toute votre ailiftance pour 
ne pas échouer dans l’exécution. Je ne lais 
quel prelfentiment me dit ce que je ne 
pouvois me perluader auparavant, qu’il 
e/t dans le Monde un rival en état de me 
_ rélilter , & pour lequel Satan n’elt pas- 
invincible.- 

Il le tut , &, par des cris redoublés , 
tous l’allùrèrent de leur attachement in- 
violable, qu’ils le lecourroient de tout 
leur pouvoir au premier ordre qu’ils re- 
oevroientde fa part. Bélial alors 3 Eélial , 
Bfprit immonde & dilTolu , qui ne le cède 
#n dépravation qu’au feirl Afmodée > 

Q vj, 
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s’éleva au milieu du noir Sénat, & parla 
ainfi : Rallions routes nos forces •, aidons-, 
nous d’un fexc qui nous a toujours fécon- 
dés. Il en eft dans chaque pays dont la 
beauté efface en quelque façon par fon 
éclat la fplendeur du jour le plus fercin. 
On les prendroit moins pour de Amples 
mortelles , que pour des Déeffes élevées 
dans l’art de plaire , elles ont le talenc 
de l’infinuation > les grâces du difeours 
Semblent faire couler le miel de leurs 
lèvres ; auflî , rien n’efl-il plus perfuafif 
que leur entretien. L’extérieur prévient , 
l’air raajcftueux fubjugue , &: l’efprit 
attache pour jamais. On réfifte même 
d’autant moins , qu’on trouve du plaifir à 
fe laitier vaincre. La douce violence de 
ces objets flatteurs apprivoife les naturels 
les plus fauvages , amollit les plus féroces , 
énerve les plus forts, 8c affervitles plus 
réfoius. C’ert: un aimant qui attire l’acier 
le mieux trempé. Sans autre fecours que 
celui de leurs appas, les femmes capti- 
vèrent le cœur de Salomon ; ce Sage par 
«xcellcncc céda à leurs follicitations , il 


A 
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bâtit des temples à leurs idoles s’eit 
fit lui- même l’adorateur. 

O Bélial ! reprit Satan , tu mefures tour 
par toi-même >- tu ne conçois de plaide 
que celui des fens, &: tu te figures qu’il* 
n’eft perfonne à l’épreuve des charmes de 
la beauté. Avant que les eaux du déluge 
enflent détruit une race criminelle , tu- 
parcourois la Terre avec tes femblables, 
& , fous la figure humaine, tu méfalliois’ 
les enfans de. Dieu en t’uniflantaux filles 
des hommes. De ces alliances monftrueu- 
fes naquirent les Géans, fruits du déré- 
glement univerfel. Toute chair corrompit' 
fes voies , & l’Efprir divin qui habitoit' 
dans l’homme, fut forcé de vous céder la - 
place. Adoré dans la fuite fous les noms 
d’Apollon, de Neptu-ne , de Jupiter, de 
Pan, de Satyre, de Faune, de Sylvain, 
tu tendis en tous lieux des pièges à la pu- 
deur : les palais des Princes , les maifons 
des particuliers , les bois , les prairies , les 
bords des fontaines furent les témoins de 
tes excès. Califto, Climène , Daphné, 
Sénaélé, Antiopa, Amymone, Syrinx > 
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& mille autres dont je ne parle pointé 
furent autant de victimes de leurs propres 
appas , parce qu’elles devinrent les objets 
de ta paflîon; mais tous les enfans des 
hommes ne s’enflamment pas fl facile- 
ment j il en efl: qui s’élèvent au-deflus de 
/ la volupté. Occupés de grands projets, 
ils en repouflent avec dédain les amorces- 
flatteufes. Témoin le brave Alexandre: 
à la fleur de fon âge , ce fier conquérant 
ne daigna prefque pas regarder les plus 
célèbres Beautés de l’Afle. Le jeune Sri-' 
pion turnommé l’Africain-, n’éloigna-t il 1 
pas de faprcfence la belle (i) Ibcrienne 
qu’on préfentoit au vainqueur 2 Salomon ,> 
il efl: vrai , fut vaincu par l’amour : en* 
faut-il être furpris ? An faîte des honneurs, 
au comble de l’opulence, dans le fein des 

t 

^x(La belle l'aérienne. ) Apres la prife de la 
nouvelle Carthage, oa amena à Scipion, qui 
cômmandoit l’armée, une fille d’une rare beau- 
té ; ce Général, bien qu’à la fleur de l’âge»' 
daigna à peine la regarder : mais il la confia 
i à dès peaÉon nés sûres , & la rendit à un Seigneur’ 
Celribérien , à qui elle avoit été fiancée. PU-', 
turque', dans la vie de S ci pion 
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délices, ce Prince ne penfoit qu’à jouir 
de fa fortune , & par (à , fon cœur fe 
trouvoit ouvert à la feduclion : mais toute 
la fageffe de Salomon n’approche pas de 
la fageffe du rival à qui nous avons aftaire. 
Né pour les plus grands exploits >. il mé- 
prife de pareilles amorces ; la Beauté 
même, parée de la ceinture de Vénus, 
éehoueroit auprès de lui. Qui pourroic 
foutenir la majeftéde fes regards, & le- 
dat d’un front qui femblc être comme le 
trône de toutes les vertus î A fon alpeét, 
la plus ffère , ornée de tous les atours de la 
Vanne, perdroit contenance , les del- 
feinsfe changeraient en vénération. Il n’y 
a que les Elprits foiblcs qui fe laififent 
éblouir par ces fpécieux dehors : des que 
l’on cclfe d’en être l’admirateur, le char- 
me tombe, & les traits que darde alors 
le fol Amour, font des traits perdus. Un 
coup-d’œil méprilant rend fes armes inu- 
tiles. Pour ébranler l’ennemi que le Ciel 
nous oppofe, il faut lui- préfenter des 
objets capables de piquer une grande âme: 
tels font les honneurs, la gloire , l’effime 
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des hommes , qui femblent erre fondeV 
fur le mérite : brillans écueils , où tant de 
Héros viennent fe brilen Nous pouvons- 
même tirer avantage de tout ce qu’approu- 
Vent la Raifon Sc la Nature. Je fais qu’à 
cette heure, il fe fcnt prelTé de la faim 
dans le défert ; lieu ftérile , où il ne fe 
trouve rien de ce qui eft nécelfaire aux 
bcfoins de la vie. Je vais mettre fa vertu 
à plus d’une épreuve , 8c je l’attaquerai par 
toutes fortes d’endroits. 

Le projet de Satan fut goûté de tous; 
on le combla d’éloges. Aulli tôt l’artifan 
des fraudes prend une troupe choilie d’Ef- 
prits malins , 8c remplis de rufes 8c de 
fin elfes, pour être à fes ordres 8c les faire' 
agir au be'foin. Le voilà qui part elcorté 
de fon artificieufe brigade; ils arrivent au 
défert, où lcChrift, apres quarante jours' 
d’un jeune confiant , commençoit à lentir' 
les atteintes de la faim. Jufqu’ici , fe di- 
foit-il à lui-même y je n’ai pris aucune' 
Nourriture, 8c la longueur de cette abfti- 
nence ne m’avoit point fait fouffrir. Je 
fèns maintenant que la nature demande- 
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de l’aliment j & ce fenrimenteft un indice 
de fori befoin. Mon Pere peut y fubvenir 
en bien des manières -, il peut même, fans 
en adoucir les rigueurs , empêcher que 
mon corps n’en foit altéré. Que fa volonté 
foit faite. Ma diferte préfente n’a rien qui- 
m’alarme , ou plutôt , à peine y fais-je 
quelque attention: je n’ai point d’envie 
plus prenante que d’obéir à celui à qui» 
’ tout obéit. 

La nuitétoit venue, 8c le Fils de Dieu 
marchoit encore , s’entretenant ainfi dans 
fes divines réflexions-, enfin , il fe coucha 
fous des arbres touffus , dont les branches , 
entrelacées les unes dans les autres , fern- 
bloient luioffrir leur couvert. Là , durant 
fon fommeil , les fantômes enfans de la* 
faim fe préfentèrent à (on efprit. Il fe fi- 
gura qu’il étoit près du torrent de ( i ) Ca- 
sith > & qu’il voyoit les corbeaux porter 


I ( Du torrent de Carith. ) « Le Seigneur ■ 
s’adre flanc à Elie , lui dit : retirez-vous d’ici , 
« allez "vers l’Orient , & cachez-vous fur le 
bord du torrent de Carith , qui ell vis-à-vis 
» Je Jourdain. Vous boirez-là de l’eau du tor- 
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de quoi nourrir Eiie: ces oifeaux carna^ 
cicrs réprimoient leur voraoief naturelle, 
pour ne rien foultraire de ce que le Ciel 
envoyoit à l'homme de Dieu par leur 
miniftère. Tantôt il croyoic voir le Pro- 
phète endormi dans le délcrt à l’ombre 
d’un(i) genévrier, trouvant à Ton réveil 
un repas tout prêt fur des charbons ardens, 
nourri d’une manière miraculeufe , repre- 
nant Ton fommeil , puis mangeant de re- 
chef à 1 invitation d’un Ange; (aiufi fe 
foutint Elic durant quarante jours ); & 
tantôt il s’imaginoit partager avec Daniel 
les (z) légumes d’Habacuc. 


« rent , & j'ai commandé aux corbeaux de vous 
a» nourrir en ce même lieu... Les corbeaux lui 
'33 apporcoient du gain & de la chair 33. 3 .Reg. 1 7. 

x f A l'ombre d‘u:t genévrier. ) « E!ie s'en- 
33 dormir à l’ombre d’un génévrier; en même 
33 rems un Ange le toucha , & lui dit : Levez- 
33 vous & mangez. Elie regarda, & il vit au- 
33 près de fa tête un pain cuit fous la cendre > 
93 avec un vale d’eau 33. 3. Reg. c. 19. v. j. 

1 ( Les légumes d’Habacuc. ) ce Habgcuc s’é- 
îj’cria : Daniel fetviceur de Dieu, recevez le 
»» dîner <pe Dieu vous a envoyé 33. Dan. 14. 36. 
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Tel que l’alouette , à la pointe du jour, 
s’élève de terre pour annoncer l’aurore 
quelle falue par fon chant, le Sauveur 
quitta (on lit de gazon , 8c trouva que tout 
ce qu’il avoit vu durant la nuit, n’étoit 
qu’un fongè. Il s’étoit couché à jeuYi ; il fe 
leva de même, & monta (ur une éminence 
qui dominoit L’horifon; il cherche des 
yeux quelque chaumière , quelque étable , 
quelques troupeaux; mais rien de fem- 
blable ne s’offre à la vue. Seulement il 
apperçoit dans un fond un bofquet agréa- 
ble qui retentitfoit du doux ramage % 
oifeaux. Il dirige fes pas de ce cote-la , 
pour: y: prendre le frais 8c s’y rcpofer à 
l’ombre durant la chaleur du jour. Les 
arbres, en ce lieu, formoient diverfes 
allées couvertes en nu arrière de berceaux.- ' 
Dans le milieu étoit une falle verte , ou- 
vrage de la Nature; car la belle Nature 
fcrt fouvent de modèle à l’art, 8c la (u- 
pcrifition a pris de- là occafion de donner 
aux bois , des Divinités & des Nymphes. 

Le Sauveur contemploit d’un œil divin 
la beauté 8c les agrémens de ce bofquet. 
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lorfque tout-à-coup fe préfente à lui uii ! 
homme tel qu’il s’en trouve dans les 
grandes villes à la Cour des Princes, Cet 
homme l’aborde, de, d’un air aifé : je 
viens, lui dit-il, pour avoir le bonheur 
do voifs entretenir ; vous avez eu la bonté 
de m’en donner la permÜfion , & je n’avois 
garde de me priver- d’une faveur fi figna* 
lée : mais une chofe m’étonne , c’eft que 
le Fils du Très-Haut demeure fi long-tems 
dans ces lieux fauvages 8c ftériles , deftitué 
de tout; 8c je n’ignore pas que vous avez 
^fouffrir de la faim. Agar , chalfée de la 
maifon de fon maître , 8c fugitive avec 
fon fils , fe retira dans ce défert : mais- 
elle y trouva du- fecours dans la charité 
d’un (i) Ange qui prit foin d’elle & de 
fon cherlfinael. Les douze Tribus d’ifraël 
y auroienr péri de misère, fi le Tout- 
Puifiant , toujours attentif aux befoins de 


i ( D’un Ange. ) «Un Ange de Dieu appela 
s> Agar, fervante d'Abraham , & lui dit : que 
» flures- vous là? ne craignez point ; car Dieu a 
» écouté la voix de l’enfant, du lieu où ileft, 
* &C. Gen, tu 
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■Ton peuple, ne leur avoir envoyé la manne 
du Ciel. Le vieux Prophète la gloire de 
( 1 ) Thesbe , y fut deux fois invité à man- 
ger par une voix célefte. D’où vient donc 
que , depuis quarante jours que vous errez 
dans cette vafte folitude, le Ciel & la 
Terre femblent vous avoir oublié î 

Elie , Agar , & les T ribus d’Ifraël avoient 
à craindre les effets de la faim, répondit 
Jefus: mais elle n’a pour moi rien de for- 
midable. 

Elle vous preffe néanmoins , reprit Sa- 
tan , & vous en fentez les dures atteintes: 
ü donc actuellement on vous^fervoit à 
manger j feriez -.vous difficulté de pren- 
dre quelque nourriture? Il eft tellg main 
dont .je l’accepterois , répliqua le Chrift. 
Quoi! répartit Je Tentateur , vous refu- 
seriez les alimens nécelfaires ? N’avez- 
.vous pas droit d’ufer de toutes les chofes 


1 (De Thesbe.) -C’étoit la Patrie du Pro- 
phète Elie , à qui un Ange apporta à manger, 
avant de le faire partir pour le mont Oreb. 
Reg. c. iÿ. v. j. - 
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créées? E11 eft-il qui ne foient pas dans 
l’obligation de^vous fervir? Nç doivent- 
elles pas même s’offrir à vous fans atten- 
dre vos ordres? Au reffe , je ne parle pas 
ici de viandes confacrées aux idoles , ni 
de celles que la Loi déclare immondes. 
Le jeune & pieux ( 1 ) Daniel ne voulut 
pas y toucher. Je ne parle pas meme des 
mets que nous préfente une main enne- 
mie. Cependant il n’eft perfonne qui s’en 
fît fcrupule dans un befoin extrême. Mais 
qu’apperçois-je ? La Nature honteufe,oii, 
pour mieux dire, troublée de vous voir 
fouffrir la faim , vous offre ce qu’elle a de 
plus exquis : ne dédaignez pas de vous 
alfeoir # à une table qu’elle a drelfée pour 
Vous, 8c d’y manger-, c’eft un hommage 
qu’elle rend à fon maître. 

1 ( Le jeune & pieux Daniel. ) « Daniel fit 
» une ferme réfolution dans fon cœur de ne 
33 point fe fouiller en mangeant de ce qui 
3 > venoit de la table du Rof., & en'buvant 
v du vin dont ilbuvoity & il pria le Chef des 

Eunuques de lui permettre de ne point man- 
3> ger de ces viandes qui l'auroient rendu im- 
H pur 33. Dan. c. 1. v. 8. 
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Les mets dont parloir Satan , étoient 
des mets réels; car a peine avoit-il fini , 
que le Sauveur , levant les yeux , voit au 
milieu de la falle de verdure une table 
richement ornée &.fêrvie avec magnifi- 
cence , des plats chargés en pyramides de 
viandes délicieules ôc de toutes les efpe- 
ces. Tout ce qu'il y a de plus fin & de plus 
friand en gibier , poifions , coquillages , 
& que la délicatefie Romaine tiroit à 
grands frais de la mer du Pont , du lac 
'Lucrih , des côtes d’Afrique , s’y trouvoit 
en abondance. Près de- là couloir un ruif- 
feau qui , précipitant fes eaux argentines 
par diverfes cafcades, faifoitun agréable 
murmure. Le fruit dont la beauté féduifit 
’Evc & lui fit trahir fon devoir , n'étok 

1 

rien en compnrailan de tant .de délices 
réunies enfemble. , 

Telle droit la fplendeur & les accorn- 
pagnemens du feftin féduéteur de l’orr 
donnancc de Satan, qui, d’un air enga- 
geant , convioit, follicitoit , pretfoiravec 
les dernières inftances le Sauveur de faire 
donneur à fon repas. De grâce, diioit-il^ 
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afleyez-vous ; mangez. Quelle répugnance 
avez-vous à profiter des biens que la Pro- 
vidence vous prodigue? Sont- ce- là des 
:fruits défendus , interdits par la Loi oa 
capables d’altérer la fanté ? La faim efl: 
l’ennemi capital de la vie de l’homme, 
s’il n’a foin de la chafler en prenant une 
-nourriture qui le foutienne. Voyez les 
JLfprits de l’air j des bois & des fontaines 
qui ne cherchent qu’à partager l'honneur 
.de fervir leur Souverain. Ayez la bonté 
4c vous mettre à table , & ne vous refu- 
fez pas à vous- meme les alimens nécef- 
faires. 

J’ai droit, dis -tu , répondit Jéfus,fur 
toutes les chofes créées , & rien ne peut 
m’empêcher d’en ufer : fi je puis com- 
mander, pourquoi recevrois-je comme 
ain don ce qui.m’appartient de plein droit ? 
Le déicrt , tout ftérile qu’il eft ,«e le fiera 
pas pour moi , lorfque je le voudrai , & 
les Anges de gloire auront foin de me 
fervir à fouhait. Tes mers ne font pas de 
mon goût, & c’eft en vain que tu lais ici 
l’cmprdfé. Quelle pitié te touche ? Tes 

pompeufes 


Digifi 



"• ®e Milton. Liv. IL 3 Sj 

pompeufes délices, bien loin de me flat- 
ter , ne font pour moi qu’un objet de mé- 
pris j &c , dans tes faveurs prétendues , je 
teconnois la malice de Satan. 

Vous voyez, reprit le Tentateur d’un 
air chagrin, que je fuis en état de faire des 
libéralités à qui bon me fcmble. Si donc, 
touché de l’état où vous me parodiez erre , 
je vous offre volontairement ce que j’au- 
rois pu préfenter à d’autres j pourquoi 
dédaigner fi fort mes préfens? Mais puiff 
que mes dons vous font fi odieux , d’au- 
tres fauront en profiter ; qu’ils difparoif- 
fent. Il dit : à l’inftant, buffet, tables, vian- 
des j fruits, fleurs, tout s’évanouit. Nym_ 
phes , Officiers , changés dans le moment 
, en autant de harpies hideufes & voraces , 
enlevèrent tout avec fracas. Le feul Satan 
refta pour contimffc à faire le petfonnage • 
de féduéleur. 

La faim , pourfuit - il , apprivoife les 
animaux les plus fauvagesj il n’y a que 
vous fur qui elle n’a point d’empire. Vous 
êtes d’uné tempérance à l’épreuve de tout 
ce qui peut flatter le goût : rien ne pique 
2 omc IL R 
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votre appétit; & votre grande âme, toute 
abforbée dans la méditation des projets 
important qui l’occupent , dédaigne d’ac- 
corder aux fens la fatisfa&ion qu’ils de» 
mandent. Mais pour exécuter de grandes 
chofes , il faut des moyens proportiqnnés 
à la grandeur desentreprifes. Vous n’avez 
ni crédit , ni naiflançe. Fils d’un pauvre 
artifin , élevé dans l’obfcurité d’une bou- 
tique, à peine êtes -vous connu; d’ail- 
leurs, égaré dans ce vafte défert , en proie 
à la difette, quels moyens avez-vous de 
vous pouffer ? Sur quoi fondé ofez-vous 
afpirer à ce qu’il y a de plus fublime 2 Où 
efl: votre cortège ? Quels font vos tréfors î 
car faqs les biens on a peu de confidéra- 
tion dans le Monde, Peut être comptez- 
vous fur les applaudilïemens de la mul- 
titude. Si cela eft , vqgteii connoiflezmal 
l’impuiffance &c la légèreté. Si vous pre» 
.tendez qu’elle vous fuive , il faut la nour- 
rir à vos frais : êtes-vous en état de le faire 2 
Au*lieu que l’argent vient à bout de tout: 
les honneurs , les'amis , la royauté meme 
iont les doux fruits de l’opulence. C eft 
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par elle qu’Antipater (1) & Ton fils Hérodc 
{2) fe font frayé le chemin au trône de 
Juda, trône qui vous appartient. Une 
pluie d’or , répandue à propos , leur a fait 
des amis puillans. Ainfi , croyez-moi , 
commencez par vous enrichir ; & , fi vous 
voulez m’écouter, vous n’aurez pas grande 
peine. Les richelïes font en mon pouvoir, 
la fortune eft à ma dilcrétioni & ceux à 
<jui je daigne accorder mes faveurs , re- 
gorgent de biens , tandis que la vertu, la 
valeur , la fagdfe gémiflent dans une hon- 
teufe indigence. 

Jéfus alors prit la parole. Les richelTcs 
fans le mérite, font, dit il, de foible* 
fecours, foit pour fe faire un grand Etat^, 
foit pour fe le conlerver. Témoins dop* 


1 ( Antipater.) Iduméen de nation , homme 
intriguant , futfi bien gagner les Juifs & la fa- 
veur de Céfar , qu’il devint Roi de Judée. C’eft 
lui qui rebâtit les murs de Jérufalem. Jof. 6 4. 
An t. Jud. 

z (Héradc') l’Afcalonite, fils d’Antiparer, 
prit Jcrufalem fur Antigone , neveu du Rci 
Hircau. Marc - Antoiré & Augufte le favori- 
fetent dan^on entreprife. 

7 R i| 
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anciens Empires du Monde, que la pluî 
vaue opulence 11’a pu empêcher de fe dif- 
loudre ; au-lieu que le mérite, bien quç 
Joint à la pauvreté, s’eft trouvé capable 
des plus hauts exploits. Un Gédéon, un 
Jephté , un David en font des preuves 
éclatantes. Ce dernier, dont la poftérité a 
régné durant tant de fiècles lur Juda., & 
doit un jour remonter lur le trône pour 
n’en plus defeendre, n’étoit qu’un fimple 
Berger. Le Paganifme meme , ( car je 
u’ignore pas ce qui s’y eft pâlie de plus 
mémorable) le Paganilme n’a t- il pas eu 
fcsQuiutuSj fes Fabricius, lesCurius, 
les Régulus ? Ces hommes fameux, quoi- 
que pauvres , ont fait de grandes chofes. 
*^is ont eu la générolîté de regarder d’un 
ceil de(i) dédain l’or que leur oflroient 
des mains royales. Ce qu’ils ont pu faire, 
je le puis; peut être même davantage. 
Ce fl: donc en vain que tu me vantes l’ar- 


1 ( D’un ail de dédain. ) Fabricius dédaigna 
les richeiles que lui oilrcit le Roi Pyrrhus. Cu<- 
irns dédaigna l'or desSamni.es. Tous les deux 
néanmoins Yivoient dans une gracie pauyretc. 
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g£nt comme le nerf des hautes entreprifes. 
L'opulence e l’idole de l’infenlé,-& l’em- 
barras du fage v Si fi elle ne détruit pas 
K) ut- à- fait en lui la vertu, elle l’aiTuiblit 
elle en émou ‘.le , pour ainfi dire, toute 
Li pointe i Si la gloire qui n’a pas la verra 
pour fondement , efhune gloire frivole. 

Tu me parles de royauté ; j’en fais auili 
peu de cas que de tes riche (les. La plus 
bridante couronne a fes épinps, fes dan- 
gers , fes troubles i Si le diadème caufe au 
Monarque qui le porte, bien des infom- • 
nies, lorfqu’il fevoit chargé des intérêts 
de chaque particulier qui lui obéit-, cr.r 
ç’eft proprement en cela que conliftent. 
les devoirs & la qualité de Roi. Sa vertu , 
fes talcns, fen mérite, en un mot, (a 
principale gloire eft de porter le poids du 
gouvernement à l’avantage de fes Sujets. 
Quoiqu’il en foir, la vraie royauté eft de, 
régner far foi même , de tenir fes paillons, 
en bride , de régler fes defirs 3c fes crtûaxcs. 

Qui n’eft pas maître de fes appérirs^n eft 
pas propre à gouverner les peuples, ni à 

R iij 
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tenir dans la dépendance une multitude 
toujours portée à fecouer le joug de l’au- 
torité , fur- tout loriqu’elle voit le Prince, 
alfervi à Tes convoitiles, Te livrer lui même 
à une efpèce d’anarchie inteitine. C eft 
être plus que Roi , que de porter aux Na- 
tions la lumière du falut , dqdillîper leurs 
erreurs , pour les former au culte du vrai 
Dieu. De pareils Héros lont les conqué- 
rons des âmes - , ils règlent ik gouvernent 
l’homme intérieur, c’eft- à- dire , la plus 
noble partie de l’homme au lieu que les 
Potentats de la Terre ne régnent que fur 
les corps :• encore faut-il fouvent qu’ils 
ufent de violence pour les faire plier. 
Un règne de cette nature peut il avoir 
des charmes pour des cœurs généreux? 
Enfin , s’il eft beau de donner des Empires, 
il reft infiniment plus de mettre bas une 
couronne , que de ceindre fa tête d’un 
diadème. Les richelfes font donc inutiles 
en sjks- mêmes : mais., dis tu , elles frayent 
le èfüftin au trône; de c’ell pour cela qu’il 
faut , à quelque prix que ce foit , en amal- 
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fer. C’eft-à-dire , quelles applanillent les 
voies qui conduifentau précipice , & que 
pat conféquent il eft dangereux d’en avoir 
trop. Heureux donc celui qui lait s’en 
palferj il a, dans fa pauvreté, le plus 
précieux de tous les trefors. 


♦ 
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LIVRE TROISIEME. 


ARGUMENT. 

Sj T A N 3 confondu y ramafe toutes 
les rufes du vieux Serpent y pour ejj'ayer 
de gagner le Sauveur par V ambition. 

Ain fi y après l'avoir flatté fur les grands 
talens dont le Ciel l’a favorifé 3 il l’ex- 
horte' à en faire ufage pour s’acquérir une 
haute réputation dans le Monde ; il exa- 
gère la gloire des jeunes Héros de l’An- 
tiquité y dont il lui propofe L’exemple. Ré~ • 
futation du dfcours artificieux de l’Efprit 
de menfonge. Idée de la fiujfe & de la 
vraie gloire. Satan pourfuit fa pointe r 
6' remontre au Chrifi les droits qu’il a 
fur le trône de David ’ & que , né pour 
y regner y il efi de fon propre intérêt y de ; 
/' honneur de Dieu y du bien d’Ifraél y qu’il 
commence à marcher fur les traces des 
braves Machabées , afin de vérifier ce 
qu’ont prédit les Prophètes de fon règne 
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| futur. L' Ange féducleur j outre de la ré- 
ponse du Sauveur à fes raifonnemens cap - 
fieux j a recours à une flatterie délicate j 
qui , par une autre voie^ tend au même but 
que les précédentes 3 c’efi-d-dire j à le 
paffiotmcr pour fa propre élévation ; & , 
afin d’irriter davantage en lui le defrdc la 
grandeur mondaine , il le porte pur la cime 
- d’une haute montagne de l’ Afie , d’où il 
lui fait voir l’Empire , les forces & la 
magnificence des Parthes. Il s’offre à le 
rendre maître de ce grand Empire 3 ou du 
moins à lui en ménager V alliance ■, afin 
qu’il puijfe faire valoir fes jufies préten- 
dons fur le Royaume de Juda , & s’y 
maintenir y après qu’il en aura fait la 
conquête. Dépit du Tentateur de voir fon 
Nouveau projet de féduclion avorté.- 
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PARADIS 

RECONQUIS. 


LIVRE TROISIEME ~ 

A, n „ parla le Fils de Dieu : Satan 
interdit & déconcerté demeura quelque 
te ms ians réplique. L attifan de fraude 
fentit fa propre foiblefle -, il voyoit avec 
dépit l’inutilité de fes ftratagémes; cepen- 
dant il ne fe découragea point -, & , raf- 
femblant tout ce qu’il avoit de malignité 
il fit une nouvelle tentative. 

Je fais , dit-il , que rien ne vous efi: ca- 
ché : vos actions & vos difeours annon- 
cent également les perfections & lafubli* 
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miré de votre grande âme, dont on (ent 
avec admiration la haute origine. Vous 
avez une idée parfaite du vrai bien , de la 
vraie fagefle, de la juftice la plus exaéte.- 
Si les Princes vous confultoient , vous fe- 
riez l’oracle de toutes les Cours. L\Jrim 
(1) &c le Thummim , qui font la gloire 
d’Ifracl , & par le moyen defquels la fa- 
gelfe dti conteil delcendoit autrefois fur 
Aaron, font des fources moins fécondes 
que vous en prudence : il ne tiendra qu’à 
vous de fubjuguer l’Univers ; les moindres 
forces vous fuffiroient , tant vous faites 
paroître de conduite dans toutes vos dé- 
marches! Pourquoi donc cacher les talens 
tout divins qui brillent en vous ? Pourquoi 
en obfcurcir l’éclat , en affeélant de mener 
une vie privée, en vous confinant dans 


1 ( U Urim & le Thummim. ) C’étoient deux- 
efpèces de pierres attachées au peétoral du Sou- 
verain Pontife; à l’afpeét de ces pierres, les Prc- 
rtes prédifoient les chofe’s futures & cachées ; 
ces oracles muets qui ne parloient qu’aux yeux , 
cefsèrent apres la deftruélion du premier temple 
de Jérufalem 1 , yii ans après qu’il eut été bâti, 
Gmehrard , en fa Chronique. 

v Rrp 


l. 
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un défert fauvage, pour vous dérober à 
la connoillance des hommes? Pourquoi 
priver la Terre du plaifir d’admirer vos 
exploits plus qu’héroïques, & vous pri- 
ver vous-méme de la gloire immorrelle 
qui vous en reviendroit ? Cette gloire n’eft- 
elle pas la récompeiil'e du mérite, l’âme 
des hautes cncreprifcs? Ne pique-t-elle 
pas la noble ambition des plus rares gé- 
nies? N’elfelle pas la palîïon des efprits 
les plus épurés de la matière , de ces belles 
âmes fur qui l’amour du plaifir. n’a point 
de prife , & qui regardent les richelfes 
comme de la boue, parce qu’elles ne 
voient rien digne de les occuper, que 
les emplois lesplus éclatans ? N’ctes-vous 
pas en âge de vous montrer ? Vous n’avez 
déjà que trop différé de paroître au grand 
jour. Le fils ( i) de Philippe de Macédoine 
n’avoir pas, à beaucoup près, le nombre 
de vos années , qu’il avoir déjà triomphé 


i {Le fils de Philippe de Macédoine. ) 
Alexandre-le-Grand avoic fait la conquête da 
l’Aûe , à lage de trente ans.. 


I 
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«le Darius •, & que * par droit de conquête , 
il fe voyoir maître de l’Empire de l’Afle. 
A votre âge , ( i ) Scipion avoit abattu l’or- 
gueil de Carthage; Pompée ( i) avoit domp- 
té le fupcrbe Roi de Pont , 8c Rome lui 
avoit décerné les honneurs du triomphe. 
Les hommes extraordinaires ont-ils bcfoiiï 
d’attendre , pour fe produire, la maturité 
de 1 âge , que la prudence a coutume d’a- 
vancer dans les Héros , en qui le tems ne 
fait qu’enflammer de plus en plus l'amour 
de la gloire? Jules-Céfar ($)_, qui fait au- 1 
jourd’hui l’admiration de l’Univers , er» 
fut fl paffionné , qu’il pleura d’avoir fl 
long-tans vécu dans une efpcce d’oubli. 


i ( Scipion. ) Scipion l’Africain avoir à peine 
trente ans, qu’il s’éteit déjà rendu maître de 
la fameufe Carthage , rivale de Rome. 

i { Pompée . ) Pompée furnommé le Grande 
n’avoir pas trente-quatre ans, lorfqu'il triom- 
pha pour la troifième fois, apres la défaire de 
Mithflate,.Roi de Pont. 

j (Julcs-Céfar. ) Il pleura à ln vue d’une 
ftatue d’Alexandre, dans la penfée qu’Alexandre, 
à fon âge', étoit déjà un conquérant célèbre. 
Plutarque , vie de Cifar. ■ 
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Que n’entrez-vous en lice ? Que ne mar- 
chez-vous à pas de Géant dans la carrière' 
des honneurs? 

Je ne cours point , répartit Jéfus , après 
un phantôme fpécieux. La gloire que tu- 
me propoîes, n’a pour moi qu’un vain 
éclat , incapable de m’éblouir. L’am- 
bition récompenfe trop mal ceux qui s’y 
livrent. Qu’eft-cc que le bruit frivole de 
la Renommée? Des applaudilfemens po- 
pulaires que l’envie empoifonnc. Et 
qu’eft-ce que ce Peuple dont on brigue 
fi fort les luifrages ? Un alfemblage con- 
fus de perfonnes qui parlent au hafard,. 
fans difcernement , fans bien connoître 
ce qu’elles louent ou ce qu’elles admirent ; 
quelquefois même , fans 'avoir aucune 
idée de celui dont elles publient les 
louanges. C’eft un mélange de gens igno- 
rans, qui ne penfent Sc ne parlent, la 
plupart du rems-, que d’apres les autres.- 
Y a-t il donc tant de charmes à ie voir 
célébrer par de tels panégyriftes, à faire' 
le fujet de leurs entretiens 3 & à voler 
ainfi de bouche en bouche ?Ce fer oit un#- 
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gloire d’en erre méprifé. Ils n’ont ni les 
lumières , ni la probité nécelFaire pour 
diflribuer les véritables honneurs. La' 
vraie gloire eft d’avoir Dieu pour appro- 
bateur , d’ètre jufte àfes yeux , de mériter 
d’en être applaudi , ainfi qu’il arriva à 
Job , lorlque , pour illuftrer le nom de ‘ 
ce grand homme dans le Ciel 8c fur la 
Terre , Dieu te dit , ( 8c tu peux t’en fou- 
venir à ta confufion ) Connois -tu mon' 
ferviteur Job ? Il n a point de pareil fur 
la Terre. La vertu éminente de ce Jufte 
yétoi^peu connue \ aulli n’eft-cc pas de 
la Terre, féjour de l’ignorance 8c de la 
flatterie, que vient la véritable 8c folide- 
gloire •, (ouvent on y loue ce qui n’eft: 
digne que de blâme. Quel abus de s’ima- 
giner que rien n’eft: plus glorieux que de 
porter au loin Tes conquêtes, de parcou- 
rir, le fer & le feu à la main, une vafte- 
étendue de pays, de livrer des batailles,- 
d’emporter les villes d’aflaut 1 N’cft- ce pas- 
là attacher l’honneur aux brigandages , aux 
incendies , aux meurtres , 8c regarder’ 
comme quelque chofe de beau la fureur- 



400 t e Paradis reconquis 

d’un Conquérant qui le plaît à faire potf-i 
ter à des Peuples tranquilcs, à des Na- 
tions voilmes 8c éloignées , les chaînes 
qu’il mérite lui meme à tant de titres 
honteux? Quelle honte, en eflct, de mettre 
fa grandeur à faire des malheureux, à ne 
lailTer après foi que les. ruines des pays 
où l’on paire, à détruire les monumens 
les plus florilfaiis de la paix ! Après de 
tels exploits , tes Héros lî vantés n’ont- 
ils pas droit de porter l’orgueil jufqu’à 
exiger, comme ils font., qu’on leur érige 
des Autels, qu’on leur oflredes facrifices, 
qu’on établilfe des Prêtres qui veillent à 
la célébration du culte qu’ils s’arrogent,, 
en prétendant fe faire adorer comme des 
Dieux tutélaires du genre humain , bien 
qu’ils en foient devenus le fléau, au mé- 
pris 8c à la confufiori de l’Humanité ? L’un 
fe dit iflu de Jupiter , l’autre fils de Mars,.- 
jufqu’à ce que la Mort les range fous fes j 
loix. Alors le Conquérant tombe , le Hé- 
ros s’évanouit , & le Dieu prétendu , re-' 
tranché de l’Humanité, eft mis au rang, 
des bêtes féroces,. 


i 


J 
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Ét quand la gloire (eroit le fouveraitî 
bien de l’homme , ce n’eft pas par les excès 
de l’ambition , par des exploits meur- 
triers j par d’injul^ violences, mais par 
la pratique des vJRs pacifiques & bien- 
faifantes, par une éminente fagelTe , par 
une patience à toute épreuve , par une 
Tempérance extraordinaire qu’il convien- 
droit d’y parvenir. Le Julie q-ui s elt rendu 
fameux par fon inébranlable confiance à 
foutenir tes outrages dans un pays Sc dans 
un tems , peu connu alors , eltà préfcnC 
en vénération dans le Monde entier j on 
ne parle de lui qu’avec refpedt , & par- 
tout on célèbre la patience. Qu’efi-ce qui 
a illuftré la mémoire de Socrate? N’eli-cC 
pas le témoignage qu’il ôfa rendre à la 
vérité, aux dépens même de fa vie ? & fa 
gloire n’égale-t elle pas aujourd’hui celle 
des plus fiers Conquérans ? Malheur à lui 
néanmoins, li le defirde fe faire un non! 
dans le Monde a été le motif de les gran- 
des aélions & de fes fouffrances ! Si le 
jeune Scipion n’a eu en vue que d’acqué- 
rir une haute réputation , en affianchifiant 
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Rome des terreurs que lui caufoit l’Enr- 
pire de Carthage fa rivale , fes plus écla- 
' tantes a&ions font des avions perdues 
pour cet illudre Capitaine. Cn aura parlé 
de lui avec éloge •, c <SPlù tout le prix de- 
Tes travaux héroïques. Une pareille gloire 
eft bien peu de chofe , lors meme qu’on 
la mérite. Pour moi , oubliant abfolu- 
ment les intérêts de la mienne , je ne 
penfe qu’à Faire glorifier celui qui m’a 
envoyé , Sc c’eft ce qui autorife le témoi- 
gnage que je lui rends. 

En ravalant fi fort la gloire, reprit le 
Tentateur, vous affoibliffez les traits de 
/eifemblancc qu’il vous fied fi bien d’avoh: 
avec votre Pere. Il n’a créé le Monde , il 
ne le gouverne avec tant de fageffe & d’é- 
quité que pour fa gloire ; & , non content 
de fe voir glorifié dans le Ciel , il a chargé 
Tes Anges de le, faire glorifier par tout ce 
<3u’il y a d’hommes fur la Terre. Il pré- 
fère les louanges à tous les facrifices qu’on 
lui peut offrir , à tous les dons qu’on peut 
préfenrer à fes Autels. Il exige un tribut 
d’honneurs du Grec Sc du Barbare, ainfe 
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«lue du Juif j il prétend même que l’Enfef 
le glorifie. 

Oui , fans doute j répartit vivement le 
Sauveur - r il prétend que le Ciel, la Terre 
êc l’Enfer le glorifient j & n’a-t-il pas droir 
de le prétendre lui qui d’une parole a- 
donné l’être à tout ce qui exifte : fon pre- 
mier but j en tirant fes créatures du néant y 
a été de fignalcr fa bonté envers celles 
qu’il a douées de raifon, en faifant part 
de fes biens aux natures intelligentes, 6c 
cela d’une manière toute gratuite. Après 
des faveurs fi marquées & fi précieufes f 
pouvoit-il moins attendre d’elles que d’en 
être béni & glorifié , c’eft- à-dire qu’elles 
lui témoignaiïent leur gratitude? Eft-il- 
retour plus naturel, plus aifé que la gra- 
titude, lorfqu’on a reçu quelque bienfait ? 
Et que pouvoit-il exiger autre chofe de 
l’homme , finon qu’il fît hommage à fon 
Bienfaiteur des dons qu’il tenoit de lui, 
au-lieu de le déshonorer, & de payer les 
etfufions de fi^feinour par une indiffé- 
rence criminelle & un mépris infultant? 
Eft-il un plus noir attentat que d’outrager 
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cte la forte celui a qui on doit tout? Mari 
à quel titre l’homme pourroit il ambi- 
donner la gloire , lui qui, de fon fond , effc 
le néant même, & qui n’a rien qu’il n’ait 
reçui qui n’efl digne que de blâme, de 
confufion & d’opprobre ^ après avoir tra- 
hi les intérêts de fon Dieu, après avoir 
mérité , par fa perfidie &: (on ingratitude y 
d’être hoHtcufcment dépouillé de toutes 
1-cs prérogatives dont la bonté de fon- 
Créateur l’avoit revêtu? Après cela, il 
auroit encore l’iufolence de s’arroger ce 
qui n’appartient de droit qu’à l’être fu- 
préme ! Mais Dieu,, toujours infiniment 
bon & bienfaifant , prend lui même foin 
de glorifier ceux qui négligent leur propre 
gloire pour ne chercher que la fienne. 

L’£(prit (uperbe frémir en s’entendant 
reprocher fon orgueil , funefte caufe de 
tous fes maux : mais toujours femblable 
à lui-même, il ne fongea qu’à ourdir une 
nouvelle trame. 

- Je ne dlfputerai dit-il, fi la 

gloire peut tomber dans le partage de 
l’homme : mais vous êtes né pour régner,. 
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& il eft écrit que vous ferez allls lur 
•le trône de David votre Pere. David eft 
Votre Peic du côté maternel; fon Iceptrc 
apaflcen des mains étrangères , & l’ulur- 
pateurqui s’en eft emparé à main armée, 
fi ’eft pas d humeur de vous le reftituer. 
Ta Judée fe trouve réduite en Province 
*vec le refte de la terre d’ifraël. Elle a fubi 
le joug des Romains ; aujourd’hui elle 
t>béit à Tibère , dont l’empire n’eft pas 
toujours un Empire de douceur & de 
^modération .Les Romains 3 vous le favez, 
ont plus d’une fois profané le temple 
-augufte du Très-Haut, méptilé fes di- 
vines Loix., porté , ainfî que l’impie 
( 1 ) Antiochus , l’abomination dans le lieu 
fai nt. Croyez -vous donc rentrer dans 
-vos droits en demeurant oilif dans cette 
Tolitude ? Ce 11’eft pas ainfi que s’y prit 
le grand Machabée : s’il le retira dan^ 
le délert , ce fut les armes à la main; 

1 ( Afitioi/ius ) Epiphane, huitième Roi de 
Syrie, prit & pilla Jérul’alem , &: fit mettre 
«ians le temple auguRe du Dieu vivant, la lUr 
/lie de Jupiter Olympien. * > 
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aulfi combattit il fouvent avec avantage 
les forces d’un Roi puisant , & bien 
qu’il fût de famille facerdotale , fes enfans 
fe virent aflis fur le trône de David , que 
le Tyran avoitufurpé. Il ne reftoit pour- 
tant du malheureux Royaume de Juda, 
que la cité de Modin (i) & fon petit ter- 
ritoire. Que û l'éclat de la Couronne ne 
vous touche pas, le zèle & le devoir de- 
vraient vous toucher ; ils donnent de l’ac- 
tion aux perfonnes qui en font animées, 
&C leur font failir les occafions favorables -, 
ou plutôt l’occafion ne fc préfente jamais 
que lorfque le zèle & le devoir la font 
naître. Etes -vous donc infçnhble à la 
profanation de la maifon de votre Pere, 
& aux gemiflèmens de votre patrie, que 
la tyrannie des payens tient dans l’oppref 
lion ? En époufant les intérêts de Dieu &C 


i ( Modin. ) Ville de la Paleûine , fituée fur 
une montagne j c’eft en cette Ville que naqui- 
rent les Machnbées ; elle fut aufll le lieu de 
leur fcpulture. Le grand Mathatias, anime d’un 
fain.t zèle, s’arma contre , Ancioch'us pour 1» 
dèfenfe de la Religion, 
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çeux de vos freres , vous vérifierez par 
yos exploits les prédictions des anciens 
Prophètes fur l’éternité de votre règne ; 
règne heureux, qui ne fauroit trop toc 
(Commencer. Une aufli belle vie que la 
vôtre peut-elle être mieux employée qu’à 
jtegner? , 

Chaque chofe a Ton tems , répliqua le 
Sauveur 3 ôc jamais les divins oracles ne 
fe vérifient avec plus d’éclat, que quand 
Jes évènemens arrivent au tems marqué. 
S’il eft écrit que mon règne ne doit point 
avoir de fin, Dieu, difpenfateur de tous 
les tems , a déterminé celui tfuquel il doit 
commencer. Que s’il veut que je fois 
éprouvé par l’humiliation , par l’adverfité j 
que je fouffreles tribulations, les injures \ 
l^J^utrages *, que je fois en bute aux mé- 
pris , aux railleries à la violence des 
ennemis de fa Loi 5 que j’attende en paix, 
quoique dans une douloureufe indigence , 
l’accomplilfement de fesdelïeins., c’eftà 
moi de refpeCter (es décrets adorables, 
fans me défier de fa bonté , fans former 
le moindre doute fur la vérité de fes pro- 


1 
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me lie s. Jamais l’homme n’eft plus propre 
à commander aux autres, que lorfqu’il a 
de longue - main appris à obéir. Puis 
donc que mon exaltation ne doit jamais 
finir , il cft bon quelle Toit précédée 
de divers genres d’épreuves. Mais quel 
intérêt peut prendre Satan à voir bientôt 
le commencement de mon règne ? Qu’il 
tremble, fi je monte fur le trône; mon 
élévation ne peut que lui être fatale , & 
mon Empire ne s’établira qu’aux dépens 
furies débris du fien. 

L’orgueilleux Démon frémir, &répli- 
pliqua : Votre règne peut-il ajouter quel- 
que chofe à mes maux ? Qui n’a plus rien 
à efpérer , n’a rien de plus à craindre ; mes 
malheurs font à leur comble ; ma defti- 
née ne peut être plus trille; & c’eftpa^r 
moi une elpèce de félicité de ne pou* 
être plus malheureux que je le fuis , 
puilque la crainte d’un plus grand malheur 
me feroit plus lo.ufnir que le fêntiment 
même des maux que j’endure. Ce qui fut 
mon crime le fera toujours ; & , quel qu’il 
doit j la peine enefi. fixée, doit que vous 

régniez 
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rcgniez ou non. ,Je ferois néanmoins 
charme de vous. voir le fceptre à la main , 
& de pouvoir me réfugier aux pics de 
votre tronc ^ pour me fouftraire , s’ilétoit 
poflîble , au courroux de votre Pere , mille 
fois plus formidable pour moi que tous 
les feux de l'Enfer, en vous mettant entre 
Ipi ôc moi. Là , les yeux attachés fur ce 
vif^geaugufte , qui femble être le fiége de 
la paix ôc de la douceur, le plaifir qùe 
j’aurois à vous contempler, fufpendroit 
la vivacité de mes douleurs, ôc vos re- 
gards feroient pour l'infortuné Satan , 
comme ces nuées bénignes., qui, dans 
l’été , garantirent les voyageurs des ardeurs 
brûlantes du Soleil. Ne foyez donc pas 
Surpris de la vivacité de mes inftaoces^ 
pourquoi êtes-vous fi lent dans la pour- 
fuite de vos intérêts les plus eftentiels , 
c’eft-à-dire, de ce qui doit faire votre 
félicité 6 c celle de l'Univers , fur lequel 
vous méritez plus que perfonne de do- 
miner , ôc qui eft intérelfé à vous avoir 
pour Roi? 

* A la vue d’une fi haute ôc fi hafardeufe 
Tome IL S 
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entreprife, peut-être demeurez-vous dai# 
i’irréfolution. Occupé de la grandeur di* 
projet, effrayé delà difficulté de réulfir, 
•vous perdrez à délibérer le tems qu’il fau- 
droit employer à agir. Rien en cela ne 
m’étonne. Car, bien que vous réunifiiez 
en votre perfonne tous les talens qui font 
un homme accomp li de tout point, vous 
n’avez nul ufage du grand Monde j à peine 
avez-vous vu quelques Bourgades de Ga- 
lilée (i); vous n’avez paru qu’une feule 
fois à Jérufalem y & cela pour peu de 
jours. Durant un féjour fi court, il ne 
vous a pas été poffible , de bien connoître 
ce qui s’appelle le Monde par excellence, 

. encore moins de vous forrner une juftç 

«r 1 ■— 

" i ( Galilée.) Contrée delà PaleAine, arrofée 
& div iiee par le fleuve du Jourdain ; elle eA bor- 
née au Nord par les monts Liban & Antiliban,au 
Couchant par la Phénicie , au Levant par la 
Céléfyrie , enfin au Midi par les terres de Sama- 
rie & par l’Arabie Défcrte : la haute Galilée, 
appelée Galilée des Gentils , s’étend vers les 
.villes de Tyr & de Sidon. La balle eA celle où 
eA Nazareth, féjour ordinaire de Jéfus-Chrifl, 
flui pour cela fut furnommé Galiléen. Mat. 16. 
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üée des Empires , des Monarchies & des 
Cours différentes, écoles admirables, où 
l’expérience apprend , en moins de rien, 
l’art d’exécuter les plus grands defleins i 
au-lieu que , fans cette fcience expéri- 
mentale du Monde , l’homme le plus l'age 

I eft toujours timide, & demeure toujours 
novice en fait d’exécution. Semblable à 

II Saiil , qui , appelé d’en-haut à la Royauté , 
fe trouva tout interdit lorfqu’ilTe vit fa- 

{ crer Roi par le Prophète, & s’alla cacher 
pour ne point paroître au grand jour à la 
tête des Tribus d’ifraëi, on flotte, on 
craint de fe hafarder j & , par une timidité 
hors de faifoti, on s’oppofe aux décrets 
• de la Providence. Mais , laiflez-moi faire ; 
je vais en peu de tems fuppléer à ce qui 
jnanque du côté de l’ufage , en vous met- 
tant fous les yeux toutes les Monarchies 
de la Terre,. leur fplendeur, leur magni- 
ficence. Habile comme vous l’êtes dans 
l’arr de regner, & parfaitement inftruit 
des myftères les plus profonds de la bonne 
politique, vous aurez dans ce fpechclc 
le précis des connoilfanccs qu’il vous faut 

S ij 
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pour ctre en état de triompher de tous 
les obftacles. 

A ces mots , Satan prend le Fils de Dieu * 

( car le pouvoir lui en avoit été donné ) 

& le porte fur la cime d’une liaute (i) 
montagne. Du pié verdoyant de cette mpn- 
tagne commençoit une plaine agréable 
& fpacieufe, qui, régnant tout autour, 
formoit un circuit immenfe. Des deux 
côtés fortoient deux fleuves , dont l’un 
ferpentoit dans les terres , l’autre fuivoit 
fon cours en ligne directe. Entre les deux 
s’étendoit une campagne charmante , en- 
trecoupée de petites rivières qui venoient 
fe décharger dans ces fleuves , & porter 
avec eux le tribut de leurs eaux à la mer ; ' 

ce n étoit par-tout que terres labourables. 


• 

i ( Haute montagne. ) Il paroîc par toutes les 
circonftances de la defcription que fait ici Mil- 
ton, que la montagne au haut de laquelle Satan 
porta Notre Seigneur , pour lui faire voir l’Em- 
pire du Monde , fut le Mont Niphate, d’où Tor- 
rent l'Euphrate & le Tigre , fleuves célèbres 
d’Afie , qui , dans la fuite , fe réunifient cnfem- 
ble pour fe rendre dans le Golfe Perfique, c’elb 
^-dire , la Mer rouge. 
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que plants d’oliviers , que vignobles > car 
cette grande étendue de campagne étoit 
extrêmement fertile en blés, en huiles & 
en vins. On yvoyok une infinité de trou- 
peaux errans dans de gras pâturages , & 
fur les hauteurs paiftoit le menu bétail. 
Des villes fans nombre s’offroient à la vue, 
villes fuperbes dont les tours s’élevoient 
jufqu aux nues , & dont la grandeur fem- 
bloit annoncer le fiége de l’Empire de 
quelque puifiant Monarque. Au loin pa- 
roiffoit en perfpeétive un défert fec & 
aride qui terminoit l’horifon. Telle étoit 
la fitu'ation de la' montagne , au fommct 
de laquelle TEfprit de féduétion tranfpor- 
ra le Sauveur. Là, lui adrelîànt de nou- 
veau la parole : Avec quelle rapidité, lui 
dit-il , n’avons- nous point marché! Mal- 
gré les mont? & les vallées, les forêts & 
les plaines, les tours & les eaux, qui fe 
font rencontrés fur notre route , nous 
nous trouvons parvenus. Contemplez (1) 
l’Ailyrie à votre aife, & les anciennes 

1 C L'Affyrie. ) Contrée d’Afie , qui tire foa 
Hôm d’Aflur, grand pere de Ninus. 

S iij. 
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limites de Ton Empire *, ( i ) l’Araxe, la mer 
Cafpienne , à l’Eft ; l’Inde , l’Euphrate à 
l’Oueft; au Sud, le Golfe Perfique & les 
déferts inacceflîbles de l’Arabie. Là eft (z) 
Ninivej ville immenfc en longueur, ou- 
vrage du vieux Ninus i elle fut le fiége de 
cette opulente Monarchie : Salmanafar (3) 
y régna dans la fuite , & le fuccès de fes 
armes fait encor gémir Ifracl fous le joug 
d’une dure captivité. Là eft Babylone , qui 
tire fon nom de l’ancienne Babel , où s’o- 
péra le miracle de la confufion des lan- 
gues. Elle fut rebâtie par celui qui réduific 
deux fois Juda (4) en fervitude , aulli-bien 


1 ( Araxe. ) Fleuve qui fon du mont Taurut 
& arrofe l’Arménie. 

‘ x (Ninive,) Siège de l’Empire d’Afly rie, avoir 
trente lieues de tour & huit lieues & demie de 
longueur; elle fut détruite par les Mèdes fous 
le Roi Sardanapale. 

3 ( Salmanafar , ) Roi des AfTyriens , Tachant 
qu’Ofée, Roi -d’Ifracl , penfoic à fecouer le 
joug , afliégea Samarie , & transféra les Ilraélites 
en Ailyrie. 4. Reg. c. 17. 

4 ( Juda en fervitude. ) Nabuchodonofor, 
fondateur de la Monarchie des Chaldéens Sc 


r 


1 
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€fue la 1 poftérité de David votre pere ; ce 
Tyran rafà Jérufalem : mais Cyrus , dans 
îa fuite t rendit aux Juifs leur liberté. Ici 
éft (1) Perfépolis y ville capitale. Voilà (1) 
Baéfcres ; de ce côté-là fut autrefois fituéc 
(3) Ecbarane, fameufe par la beauté de 
fa ftruéture j & par le grand nombre de 
fès portes; il y en avoit jufqu’à cent : 
j, 

des Bibyloniens , força deux fois Joachim , Roi 
de Juda , dans Jérufalem en trois ans de tems; 
& , après l’avoir fait mourir , il fubftitua Jécho- 
nias , fils du Roi Joachim , en fa place : mais , 
dans la fuite , il l’emmena captif à Babylone, 
aufli bien que Sédécias, à qui il fit crever les 
yeux : pour cette fois , il mit tout à feu & à 
fang dans Jérufalem ; il brûla le temple , & en- 
leva tous les vafes. 4 . Reg. c. i.^.Jer. c. zz. 
y. 34 &c. 

1 ( Perfépolis. ) Elle étoit autrefois capitale 
de la Perle , & même de tout l’Orient; elle fut 
bâtie par Perfe , fils dePerfée, & détruite par 
Alexandre , qui la fit démolir dans fon ivreife. 
Strab. Liv. ij. 

z ( Buélres.) Ville capitale de Baélrie, en 
Scythie ; elle prend fon nom du fleuve Ba&rus. 

3 ( Ecbatane. ) Elle étoit autrefois Métropole 
de la Médie , puis de l’Empire des Parthes; elle 
fut bâtie par Arphaxad. 

Siv 
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de l’autre côté fut (1) Sufa, fur leChoaC- 
pcs, qui roule l’ambre avec ,fcs eaux : 
aullî n’étoit-il permis d’en boire qu’au 
Monarque. Les Emathicns ou les Parthes 
la rebàtirent.dans la luite. Voici la grande 
ville de (i) Séleucie, celle de Nicibis. 
Détournez un peu vos regards, & vous 
verrez (3) Artaxate , Térédon , Ctélîphon. 
Ces Villes ont fait partie de l’Empire des 
Farthes -.mais, dans ces derniers tems, 
elles font tombées fous la domination (4) 
d’Arfacès, premier fondateur du nouvel 

i ( Sufa y fur le Choafp'es , ) Ville célèbre, 
fituée entre Babylone & la Perfide. Cyrus , ap rès 
la défaite des Mèdes , en fit le fiege de ton 
Empire. AiVucrus y tint auAî fa Cour, ainli que 
le Livre d’Elther en fait foi. 

u {La grande Ville de Séleucie. ) Elle ctoit 
fituée fur le Tigre , & fut bâtie par Séleucus 
Nicanor , qui s’empara de la Syrie , après la 
mort d'Alexandre-le-Grand. 

3 ( Artaxate f Térédon , Ctcfiphon. ) Villes 
d’Hircanic , Province de Perfe. 

4 ( Arfac'es , ) Parthe de nation , homme de 
balle iwilfan-ce , aff ranchit fa patrie de la domi- 
nation des Rois de Syrie, envahit l’Hircanie-, 
& fe rendit maître de l’Empire d’Orient. 


. . 
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Empire. Il le conquit fur (1) Antiochus, 
Prince débauché , entièrement livré à Tes 
plaitirs. Dans peu , vous allez voir quelle 
eft la p ni fiance du Monarque ; car il# 
rartemblé (es forces dansCtéfiphon , pour 
aller contre les Scythes,, peuples fauvages, 
qui ont fait des incurfions fur fes terres, 
8 e pillé la (2) Sogdiane ; le voilà qui s’a- 
vance au fecours de fes Sujets. Apperce- 
vez-vous dans le lointain des milliers de 
foldats , tous en équipage de guerre ? Ils 
fë mettent en marche ; leurs arcs font 
d’acier j ils ont des flèches pour armes, 
8 e ne combattent qu’à cheval : mais foit 
qu’ils fuyent , foit qu’ils pourfuivent l’en- 
nemi , ils font également formidables - : 
car ils excellent dans les combats de ca- 
valerie. Admirez le bel ordre de leur 
marche, l’aifance avec laquelle ils font 



i '( Antiochus. ) Antiochus Théos , troificme 
Koi de Syrie , fils d’Antiochus Soter , fut défait 
par A r face , & empoifonné par fa. femme. Jufiiru 
4-1 & 41. > 

1 (La Sogdiane. ) Province d’Afie , divifée, 
aU-Nord de la Scythie , par le fleuve Parnaile. 

Sv 

• .1 
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leurs évolutions , formant tantôt un cône , 
tantôt une ovale, d'autres fois un croiiïànr, ‘ 
ou la figure d’un oifeau qui vole. 

0 Jéfus, ayant jeté un coup-d’œil vers 
l’endroit marqué, voit en effet des troupes 
fans nombre fortir de la ville -, toutes font 
armées à la légère, en cottes-de mailles, 
avec une fierté martiale , & montées à 
l’avantage fur des chevaux également vîtes 
& forts, couverts de mailles, comme 
leurs cavaliers j & animés, comme eux, 
d’une vigueur, toute guerrière. Ces divers 
corps étoient la fleur & l’élite des provin- 
ces de l’Empire j favoir 3 de l’Aracofie , de 
Gandaor à l’Eft , & de Margiane jufqu’aux 
montagnes d’Hircanie 3 qui font parue du 
mont Caucafe, & aux vallées d’ibérie, 
d’Antropatie , & des plaines adjacentes 
d’Adiabène , de Médie , de la Fuliane mé- 
ridionale, jufqu’au port de Balfara; il les 
vit rangés en ordre de bataille ; il vit la 
vitefTe de leurs mouvemens j comment , 
dans la fuite, ils lançoient une grêle de 
flèches fur l’ennemi qui les pourfuivoir , 

& dont-ils triomphoient, meme enfuyant. 


« 


J 
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Sur le champ de bataille l’air obfcurci 
par le fer qui vôloit de toutes parts , ne 
rccevoit qu’une lumière entrecoupée. 

Au refte, cette cavalerie nombreule fc 
rrouvoit foutenue par des nuées d’infan- 
terie. Les cuiraiîicrs , les charriots armés, 
les éléphans chargés de tours pleines d’ar- 
chers , couvroient le corps de bataille. Une 
multitude infinie de pionniers , la bêche 
ou la hache à la main , applanifToit les 
montagnes , remplilfoit les vallons , ren- 
verfoit les forêts, élevoit des monts en 
rafe campagne , &^onnoit la loi aux 
Heuves les plus rapides, en jetant des 
ponts fur les eaux. L’armée traînoit à fa 
fuite une infinité de mulets , de chameaux, 
de dromadaires , de caillons , de fourgons 
chargés d’uftenfiles de guerre. Jamais ( 1 ) 
Agrican n’eut tant de forces réunies en- 
femble, & fon camp n’occupoitpas ,à 
beaucoup près, une aufli vafte étendue 
de pays,- lorfqu’à la tête des- PuifTance s 
du Nord , il vint , fi l’on en croit les 


Agrican. ) Héros Romanefque. 

S vj 
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Romans , mettre le fiège devant Albrac- 
ca(i)où rélîdoit Gallaphrone, pour fe 
rendre enfuite maître de la perfonne d’An- 
gélique la lœur , la merveille de fon fexe, 
recherchée pour fa beauté par les plus bra- 
ves Chevaliers du Royaume de Paynim & . 
de l’Empire de Charlemagne. Au feul af- 
pedt de la prodigieufe cavalerie des Par- 
tîtes , Satan , préfumant du fuccès de fon 
ftratagème , renoua le difeours avec le 
Sauveur. 

Pour vous fiiire voir, lui dit-il, que je 
ne cherche nullemewRi vous engager mal- 
à- propos , & que ce n’eft pas fans un fon- 
dement lolide que je vous donne les plus 
belles alïurances , daignez m’écoutqr, & 
remarquez à quelle fin je vous ai appor- 
té ici pour développer à vos yeux ce bean 
l'peétacle. Les Prophètes ont annoncé votre 
règne futur ; il a été prédit par la bouche 
d'un Ange célcite } cependant , le moyen. 


r ( Albracca. ) Ville de la façon de l'Auteur, 
du Roman. Gallaphrone & Angélique fa facur , 
deux héroïnes fantaftiques , conçues dans le 
cerveau de l’Ecrivain du même Ouvrage. 
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que vous montiez fin- le trône que David 
votre pere occupa fi glôrieufement , tandis 
que vous vous tiendrez dans l’inadion ï 
Que ne mettez-vous , comme lui , la main 
à l’œuvre? Tant de prédirions qu’il vous 
plaira, il faut ufer des moyens propres 
pour arriver à une fin ; c’elt-là une maxi- 
me univerfellement reçue de rous les 

a X 

Sages; &, fans l’ufage des moyens, rien 
ne s’efFedue. ' 

Mais je veux que' le Juif & le Samari- 
tain , par l’unanimité de leurs fuffrages; 
vous défèrent fans oppofition le feeptre 
d-’lfraël : votre Royaume , néanmoins , fe 
trouvant comme enclavé entre les Etats 
de deux Puilïànces formidables , je veux 
dire , des Parthes &: des Romains j pouvez- - 
vous cfpérer de régner tranquilement & 
avec sûreté , fi vous ne vous liez étroite- 
ment avec l’une de ces deux Puitlances , 
für-tout avec les Parthes, dont l’Empire" 
confine avec les terres des Ifraélites ? Vous: 
n’ignorez pas qu’en dépit des trouf&s Ro- 
maines, ils y ont fait des incurfions dans- 
ces-derniers tems , qu’ils les ont envahies y 
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& qu’ils ont emmené les Rois vos pré- 
cefleurs captifs. Témoin (i) Antigone , & 
le vieux Hircan. Je me charge de mettre 
lés Parthes dans votre parti , & meme de 
les foumettre à votre domination. Ainfi , 
voyez fi vous aimez mieux devenir leur 
Monarque , ou vous liguer avec eux. A i 
leur tête , il vous fera faeilede faire valoir 
vos droits fur la couronne de David , & 
de vous rétablir fur fon Siège royal : fans 
cela, il ne faut pas y prétendre. Mais, 
par-là, vous aurez la gloire d’être le libé-' 
rateur de vos freres , des dix Tribus qui- 
font en captivité à Habor, & difperfées 
parmi- les Mèdes. Tribus malheureufes,- 
trilles relies de la pollérité de Jacob & 


i ( Antigone. ) Fils d’Ariftobule fécond , & 
Roi de Juda, ayant été délivré par Céfar, de 
la pnfon od Pompée Tavoit confiné , fe retira 
à la Cour de Pacorus , Roi des Parthes, qui 
vint avec lui à Jérufalem. Avec le fecours de ce 
Monarque , Antigone fe faifit de la perfonne 
d’Hircan , & lui fit couper les oreilles, pour le 
mettre hors d’état d’afpirer jamais, ni au fou- 
verain Pontificat , ni à la Royauté. Joftphe 
I*iv. 14. chap. z 4. des Antiquités Judaïques, - . 
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cle Jofeph, qui font perclus pour Ifraël,. 
& gémillent depuis long-tems lous la ty- 
rannie des Egyptiens , dont leurs peres ■ 
ont porte les fers. Voilà une belle occa- 
fïon de les tirer de fervitude. Et , E vous 
réuflillez à leur rendre la liberté, en les 
rétabMànt dans leur patrie ; fi. vous les 
remettez (i) en polfelfion des biens de" 
leurs ancêtres , avec quelle fplendeur ne 
régnerez-vous pas fur le trône de David ? 
Votre Empire s’étendra depuis l’Egypte , 
jufqu’au-dclàde l’Euphrate , & alors vous 
n’aurez rien à craindre de Rome ni de 
Géfar. 

Tu viens , reprit le Sauveur, tu viens 
d’étaler à mes yeux , avec beaucoup d’of- 
tentation , uffpompeux attirail de guerre -, 
fpeétacle .frivole d’armes fragiles , d’un 
long préparatif & de peu de durée. Tu 
m’as fort vanté les relfortsde ta politique, ^ 


(i) Lorfque Salmanafar détruifit le Royaume 
d’Ifraël, & qu’il difperfales dix Tribus captives 
parmi les Mcdes & les Pei^s , il envoya une 
colonie nombreufe de fes^Mtes à Samarie, 5c 
Jeux donna la terre des 
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* ' 

tu m’as parlé de projets , de fccours , da v 
batailles j de ligues -, fpécieufes apparences 
qui peuvent tromper les Elus du fièclc; 
mais qui n’oftrent rien à mon efprit que 
de méprifable. J’ai befoin 3 à ce que ru 
prétends , d’ufer de pareils moyens pour 
vérifier les Prophéties qui m’alfurent de 
la Royauté; fafts cela, dis-tu, elles ne 
fauroienr avoir leur effet, & elles feront 
comme fi elles rt’avoient jamais été. Mon 
tems, je te le répète , n’efi:' point encore 
venu , & il feroit à fouhaitet pour toi* 
qu’il fût reculé : mais lorfqu r une fois ce 
tèms marqué fera accompli , je faurai agir 
de la manière qu’il conviendra, & je re- 
ferai fentir jiifqu’où va mon courage. Mais 
alors, je n’aurai befoin H^de fnivre tes 
maximes politiques , ni d’employer cet 
amas embarralfant d'inffrumens meur- 
triers que tu viens de me donner en fpec- 
tacle , & qui montrent moins les forces de 
ceux qui font obligés de s’enfervir, qu’ils* 
ne prouvent leur foiblefie. 

Si je veux rca^fr en vrai fils de David >> 
Jiva dominatadHIoit s’étendre fut- tout.- 


j 
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Lfraël. De- là tu infères qu’il faut que je 
brife les fers de dix Tribus qui vivent dans 
l'efclavage. D’où te vient ce zcle fi vif 
pour la maifon d’Ifraël, pour David, & 
fa gloire de fon trône ? Où étoit-il , ce zèle 
aujourd’hui fi ardent, -lorfque tu infpiras 
à ce Monarque la préfomption de- faire 
faire le dénombrement de fon peuple; 
préfomption qui coûta la vie à foixante- 
dix-mille Ifraélites? Le zèle apparent qui 
ffcmble t’animer pour mes intérêts, eftà- 
peu-près le même que celui qui te failoit 
agir pour perdre ce Prince. 

Les dix Trilnis dont tu plaides la caufe'^ 
fë font elles-mêmes forgé leurs chaînes, 
en adorant les Déhés de l’Egypte , en s’hu- 
miliant devant un veau d’or , un ( 1 ) Baal , 
un (2) Aftarotli, en époufant toutes les 
abominations delaGentilité idolâtre. Mare 


x (Baal. ) Idole des Moabites. Achab , Roi 
d’Ifra'él , lui avoit dédié un temple dans Sama- 
jrie , que le' prophète fit brûler. 3. Reg. c. 18. 
Jofcpke , Liv. ÿ. c. 6 ^fies Antiquités Judaïques. 

z ( Afiaroth, ) Idole des Egyptiens, dont Sa- 
lomon rétablit le culte; 
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ce qui palPe encore 1 énormité de l’Idolâ- 
trie Payenne, c’cft que dans les terres de 
leur exil , & fous le joug d’une honteufe 
fervjtude, au- lieu de réclamer la miféri- 
corde du Dieu de leurs pereî, & de flé- 
chir Ton courrouxpar un humble aveu, 
un repentir flncère de leurs défordrcs , ces 
indignes enfans d’Abraham font morts 
dans l’impértitence , taillant après eux une 
poftérité qui leur reflemble en perverfité, 
& qui , à la circoncifion près , ne diffère 
en rien des Gentils. Elle joint même le 
culte qu’elle rend aux Idoles, au culte 
qu’elle rend à la Majcfté du Dieu vivant. 
Quoi! je briferois les fers d’une troupe 
d’impies , qui , livrés à Satan, iroient dere- 
chef adorer les Idoles à ( i) Béthel & à Dan,. 
& renouvelleroienr les fuperftitionsfacri* 
lèges de Samarie! Non , 'non , puifqu’ils 
n’ont point rougi d’allier le Très-Hautavec 


i ( A Béthel & a Dan. ) C’etl-là que Jéro- 
boam bâtit deux temyle#aux deux extrémités 
de Ton Royaume , afin d’y établir le culte dix 
veau d’or. 3 . Reg. c. 1 u- 
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Bélial , qu’ils portent tout le poids de leurs 
Fers. Un jour néanmoins , jour connu de 
Dieufeul, le fouvenir d’Abraham, fon 
ferviteur fidèle , l’attendrira fur le malheur 
de fes enfans. Il fera éclater fur eux fes 
miféricordes , en leur touchant le cœur 
par l’opération merveilleufe de fa grâce j- 
& ils retourneront à lui par une conver- 
fion pleine de droiture. Alors la mer d’Af- 
fyrie leur ouvrira un paflage , comme au- 
trefois la mer Rouge aux Tribus d’ifraël ? 
& ils reverront avec allégrelfe les hérita- 
ges de leurs peres: je remets à ce tems-là 
leur délivrance & le changement de leur 
deftinée. 

Ainfi s’expliqua le vrai Roi d’ifraël j à 
la confufionde l’Efprit féduéteur, qui vit 
avec chagrin avorter toutes fes rufes. Tel 
eft le fort de l’impofture , lorfqu’clle veur 
faire illufion à la vérité. 


Fin dit livre troijîème . 



Livre quatrième. 


ARGUMENT. 

5 A TAN j déconcerté plus que jamais 
par le nouvel échec quil vient de recevoir 3 
s’opiniâtre à pourfuivrefes projets de fe- 
duclion , bien que fans efpoir de réujfir. Il 
tranfporte le Fils de Dieu au coté fepten - 
irional de ta montagne ou il Tavoit mis' 3 

6 j de-la j il lui découvre la Capitale du 
Monde dans toute fa fplendeur. Situation 
de Rome 3 peinture du palais des Céfars 3 
abord des Nations 3 qui 3 de toutes les par- 
des de T Univers 3 viennent rendre hom- 
mage à la puijfance Romaine. 

Le Tentateur offre au Meffie Vinveffi- 
ture de cet Empire & le trône de Tibère , 
s’il veut lui rendre hommage. Réponfe du 
Sauveur au difeours de Satan , qui , con- 
fus & effrayé des menaces de V Homme- 
Dieu 3 lui demande grâce , en lui ten- 
dant adroitement un autre piège. Sans 
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fortir de deffus la montagne ou ils étaient 
l’un r autre 3 il met fous fes yeux Athè- 
nes fjour des beaux- Arts & des beaux - 
Efprits y dont il fait un pompeux éloge. 
Plan de cette ville célébré 3 mere des 
Sciences : il lui fait voir l’ Académie 3 le 
Lycée. Peinture de ces Ecoles. Réplique 
de Jéfus. Erreurs des différentes fecles 
des Philofophes; prééminence de la fcience 
de Dieu fur toute autre connoijfance. Le 
Tentateur rapporte le Sauveur au dé fer t 3 
dans l'obfcurité de la folitude ; & 3 durant 
la nuit y il excite un ouragan terrible y 
de concert avec les Efprits de malice 
qu’il s’efl ajfociés 3 & dont chacun joue 
fon perfonnage fous la forme de quel- 
que bête féroce 3 afin de l’intimider. Def- 
cription de cette furieufe bourafque qui 
n’aboutit qu’a, la honte de fan auteur. 
Enfin y le Monarque infernal feint de lire 
dans les afires les maux dont Jéfus eft me- 
nacé j puis y dans fon dépit 3 par un der- 
nier trait de malice 3 il prend le • Sauveur 
le tranfporte à Jérufalem fur la pointe 
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du pinacle du Temple 3 où. il le laijfe eX 
lui infultant. Un choeur d*Ef prit s cèle fies 
y vient joindre le Fils de Dieu 3 & le 
porte .comme en triomphe dans un agréa s- 
ble vallon , où fes Minières fidèles lui 
fervent à manger 3 & forment enfemble 
un concert mélodieux a la gloire du V ain^ 
qucur adorable de Satan. 

*» 
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PARADIS 


RECONQUIS. 



LIVRE QUATRIEME. 

s • 


Le Tentateur fe j trouva déconcerté. Il 
voyoit fa fourberie découverte , fes efpé r 
tances fruftrées , fes artifices, qui lu* 
avoient fi bien réullî dans la fcduétion , 
devenus inutiles. Dans la première ten- 
tation, il avoit attaque un fexe également 
curieux ôc credule de fa nature. Dans 1$, 
fécondé, -il attaquait un Dieu. Auflî, 
Satan , malgré tous les artifices de fou" 
éloquence , voyoit-il avorter fes delfeinsv 
La partie , en effet, n’étoit pas égaie, 5c 


L 
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le téméraire commencent à fe repentir 
de -n’avoir pas allez examiné les forces 
.de Ion Antagonifte & les Tiennes, avant 
que d’engager le combat. Sa politique 
tournoit à fa confuliqn. Le dépit ôc la 
crainte de décheoir dtl crédit qu’il s’eft 
acquis, le portent à faire de nouveaux 
efforts : quoiqu’il ne puifle qu’augmenter 
fa honte de plus en plus , l’orgueil le ra- 
mène fans ce0è à la charge -, tel qu’un 
eflain de moucherons, au tejns des venu 
danges , voltige autour du prelfoir d’où 
coule le vin .nouveau ÿ cent fois écarté , 
cent fois il retourne , en lâfflant , a la doucç 
liqueur dont il eft épris : ou , femblable 
aux vagues fougueufes de la mer, -qui, 
après s’être brifées contre un rocher iné- 
branlable , renouvellent continuellement 
leurs allauts ; vaine fureur qui n’aboutit 
qu’à former une ftérile écume. Honteu- 
fement repouiré , l’Efprit de malice s’a- 
charne au combat fans aucune efpérance 
d.c fuccès, & redouble fes tentations 
importunes. Le voilà qui rranfporte le 
Sauveur au coté fejptenttional de la . 

montagne 
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montagne où il étoit, te là il le mer en 
fituation de voir une autre (i) plaine. 
Celle-ci , longue 6c étroite , étoir arrofée 
par la mer Méridionale, & dominée au 
Nord par une (z) chaîne de montagnes 
qui défendoient les fruits te les maifons 
des habitans de la rigueur des froids Aqui- 
lons. Le milieu de cette plaine , vers le 
Septentrion , étoit coupé par un ( ? ) Ile uve, 
fiir les bords duquel étoit fituée la capi- 
tale d’un grand Empire. Du haut de fept 
collines , s elevoient de fuperbes rours ; 
des temples magnifiques , qui portoient 
leurs dômes jufques dans les nuées ; de 
toutes parts s’olfroient en fpeéhcles, pa- 


i ( Plaine. ) La deferiprion qui fuir, défi-me 
allez l’Italie , que nos Géographes repré fenrent 
fous la forme d’une jambe. Elle eft arrofée, au 
Midi , par la mer de Gènes & celle de Tofrane ; 
& à l’Orient, par le Golfe de Venife & la mer 
Ionienne. 

« 

i ( Une chaîne , &c. ) La chaîne de montagnes 
dont elle eft dominée au Nord, font les Alpes, 
qui la féparenc de la France. 

3 C Un fleuve. ) Le fleuve fur lequel eft fituée 
la Capitale du grand Empire , eft le Tibre. 

Tome IL T 
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lais , portiques, théâtres, bains aqué^ 
ducs, trophées, arcs-de-triomphcs, jar* 
dins, bofqttets, qui fcmbloient fe mon- 
trer par-defius les hauteurs. Par quel pror 
dige d’optique tant de beautés pouvoient- 
elles fe multiplier à la vue, afin de piquer 
lacuriofité des fpetftatcurs? Satan rompit 
alors le filence en ces termes: 

Cette ville que vous voyez eft la grande 
& fameufe Rome, dont le nom eft célèbre 
jufqu’aux extrémités de l’Univers. Elle 
renferme dans fon enceinte les dépouilles 
d’une infinité de Nations , dont elle s’eft 
enrichie. Cette maflè pompeufe , dont 
l’orgueilleufe tête s’élève au-deflus de 
toutes les autres ., eft le (i) Capitole ; il 
eft bâti fur le roc (z) Tarpeïen, ôc fa 

I (Le Capitole. ) Cet édifice fut ainfi appelé 
jdu mot caput , qui lignifie tête , parce que 
Tarquin le fuperbe y faifanc jeter les fonde- 
mens d’une citadelle , on y trouva une tète 
d’homme ; d’où les Devins inférèrent la domi- 
nation future de Rome. C'eftdans cette citadelle 
que les Romains renfermoienc cp que l’Etar 
avoir de plus précieux. 

a. ( Le roc Tarpeïen. ) Cette dénominadoo 
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citadelle eft: imprenable. Sur le mont 
( 1 ) Palatin paroît avec éclat le Palais Im- 
périal. Quelle hauteur! Quelle magnifi- 
cence ! Quelle étendue de bâtimens ! C’eft: 
le chef d’œuvre de 1 architecture , 8c l’ou- 
vrage des plus excellens maîtres de l’art. 
N’admirez-vous pas ces créneaux dorés, 
ces tours j ces terrifies , ces brillantes 
pyramides qui fe préfentent fi agréable- 
ment à la vue? Cet édifice femble avoir 
ccé conftruit pour la demeure des Dieux. 


eft prife de Tarpéïa , vierge Romaine , qui li- 
vra ce porte à Tatius , Général des Sabins , à 
condition que, pourrécompenfede fa trahifon, 
elle auroic les bralTelets d’orque les Soldats de 
Tatios portoient au bras gauche. La condition 
fut remplie , mais de telle forte que les Sabins, 
en lui jetant leurs braflelets , lui jetèrent auili 
leurs boucliers , & l’accablèrent. Ainfi Tarpeïa 
fut la dupe & la viélime de fon avare perfidie. 

t ( Le mont Palatin. ) Pline tire l'origine de 
cette dénomination de Pallantia , ville d’Arca- 
die , qu’habitoit Evandre. Ce Prince , ayant eu 
le malheur de tuer fon pere , fe retira dans le 
Latium, fur ce mont qu’il appella Palatin , du 
nom de la ville où il étoit né. De-là eft venu le 
nom de Palais , qu’on donne aujourd’hui aux 
maifons des Grands. 

T ij 
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Je puis vous en faire voir les dedans à 
travers un tube d’air } que je difpoferai 
tout exprès pour vous en donner le plai- 
û r. Voyez ces colonnes , ces lambris , ces 
ameublemens; tour efc d’un goût exquis. 
Le cèdre, le marbre, l’ivoire & l’or n’y 
font point épargnés , &: chaque pièce y 
fait l’cloge des mains habiles qui y ont 
travaillé. La cifelure fur-tout eft d’une 
finette étonnante. Jetez àpréfent un coup- 
d’oeil à la ronde fur les portes de cette 
augufte cité. Quel flux & reflux de monde 
qui entre & qui fort continuellement 1 On 
n’apperçoit que Préteurs , que Proconfuls 
qui fe hâtent de partir pour leurs Provin- 
ces, ou qui en reviennent , & vont fe 
préfenter en robe de cérémonie, accom- 
pagnés de leurs Liéteurs , qui portent 
devant eux les faifceaux , pour marque de 
la dignité dont ils font revêtus. Le che- 
min ( 1 ) d’Appius, & la voie Emiliennç 


x ( Le chemin d‘ Appius. ) Claudius Appius, 
furnomriié Y Aveugle , fit paver le chemin depuis 
la porte Capène de Rome , jufqu’à Blindes. 
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font femés de légions, de cohorte^, de 
corps de cavalerie, de foires d’Ambalfa- 
deurs qui abordent en cectc capitale, des 
pays les plus éloignés , ainli que l’annonce 
la diverfité de leurs habits. Il eh vient des 
contrées les plus reculées du Sud de 
l’Oueft, du Nord , comme de (1) Sycne, 
de l’Ifle (i) Méroé , du Royaume de (3) 
Bocchus fur les cotes de la mer de Mau- 
tiranie, de la part des Rois d’Afie , des 
Rois Parthes, de l’Inde & de l’opulente 
Cherfoiièfe 3 de l’Ifle de (4) Taprobane : 
les Infulaires du pays ont le vifage fort 


1 ( Syene . ) Ville fituée fur les frontières 
d'Egypte & d’Ethiopie. 

z ( Méroé. ) La plus grande Iflç que forme le 
Nil. Cambyfe y bâtit une ville , à laquelle il 
donna le nom de Méroé fa foeur, qui y mourut; 
ce nom a pafié à toute l'Ifle. 

j ( Bocchus. ) Roi de Mauritanie , fat fort 
ami des Romains , jufques-là qu'il leur livra 
J jo\irtha fon gendre , qui avoit pris les armes 
coiur’eux. 

4 ( Taprobane. ) C’eft l’Ifle de Sumatra, une 
des plus grandes Ifles Orientales, fituée entre la 
grande Java & Malaca. 


Tiij 
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noir,& portent un turban de foie blanche. 
Il en arrive des Gaules , de Cadix , de la 
Grande-Bretagne , de Germanie , de Scy- 
tliie , de la Sarmatie , ou du pôle Tauri- 
que, au-delà du Danube. L’univers entier 
paye à Rome le tribut de fon obéillance , 
& fait hommage à la prééminence de fon 
Empire. Cet Empire efk infiniment au- 
defl'us de celui des Parthes , tant par l’é- 
tendue de fa domination , l’abondance de 
fes richefles, la fupérioritc de fon pouvoir, 
que par la politelTe de fes mœurs & la 
perfection des arts j car , à la réferve de 
ces deux grands Etats , tous les autres font 
plongés dans la barbarie , & ils ne méri- 
tent pas qu’on y fade attention. 

Il feroit inutile, après cela, d’étaler à 
vos yeux une infinité de petits Royaumes 
fitués aux extrémités de la Terre. Vous 
avez tout vu , en voyant les deux Monar- 
chies que je vous ai montrées. C’eft-là ce 
qu’on peut appcllcr les Royaumes du 
Monde dans tout l’éclat de leur gloire. 

Le (i) Monarque de cet Empire n’a 

x (Le hlonarque de cet Empire. ) Ce Mo- 


D 
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point d’enfans. La vieillelTe & Tes débau- 
ches l’appîocbent de fa fin. Tout occupé 
de fes plaifirs impurs, éloigné de fa capi- 
tale,- il s’eft enterré d’avance à Caprée , 
petite Ifle , mais forte , fur les cotes de 
la Campanie , où il s’immole à k volupté, 
en fe repofant du foin de l’Empire fur un 
(1) fcélératde fes favoris, que la fympa- 
rhie du crime a fait fon rainiftre ; il ne 
luiiTe pourtant pas de s’en défier , parce 
que, devenu lui meme l’objet de l’exé- 
cration publique , il ne peut aimer fincère- 
ment perlonne. Doué, comme vous l’ctes, 
de toutes les qualités qui font les grands 
Rois, quelle facilité 11’auriez-vous pas à 
chafler du trône un monftre de cette na- 
ture , fi , parodiant au grand jour , &■ • 


narque eft FEmpereur Tibère, Prince egale- 
ment débauche , artificieux & cruel. 

1 {Un fcélérat. ) Ce fcclérat, favori de Ti- 
fière , fur Elias Séjan , homme de bafie naiflance, 
qui, abulant delà faveur de fon maître, dé- 
baucha la femme de Drufus , fils de Tibère , & 
empolfonna ce Prince , pour fe frayer le che- 
min a la fucceiîion de l’Empire : mais il porta 
Ja-peine due à fes crimes. 

T iv 


Digitized by Google 



44° Le Paradis reconquis 
agiflànt en Héros , vous vous diftinguiez 
par des exploits éclatans? Les*Romains, 
affranchis par vos hauts faits du joug qui 
les tient aflèrvis , ne manqueroient pas de 
fubdituer le vainqueur à fa. place. J’ap* 
puierai moi-même une fi belle entreprife, 
6c , avec mon fecours , il n’cft rien dont 
vous ne veniez à bour. J’ai tout pouvoir 
. fur cet Empire, & dès-à prefent , je vous 
tranfporte mes droits» Afpircz donc à ce 
qu'il y a de plus grand ■, 6c, maître une fois 
de la Monarchie univerfelle , le rrenede 
David vous elb atluré , les prophéties Ce 
trouvent accomplies , les divins oracles 
vérifies , & toutes les Nations vous feront 
à jamais redevables de leur bonheur. Qu’il 
vous en coûtera peu 1 pour faire tant 
d’houreux ! 

Ce fade de grandeur 6c de majefté, 
répartit le Fils de Dieu, me touche auflî 
peu que le pompeux attirail de guerre 
dont tu m’as fait l’étalage: mes yeux n’en 
font point éblouis, & mon cœur en efl: 
encore moins charmé. Ajoute , fi ru le 
veux, ajoute à tout cela la délicate fomg*. 
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füofité des repris que font dans Rome les 
Elus du ficelé , &C la magnificence de leurs 
fetesj vante moi leurs tables de marbre 
Atlantique , ou de bois de citronnier , 
leurs vins de (1) Série, de (2) Calés, de 
(j) Falcrne , de (4) Chio & de (j) Crète ; 
dis-moi qu’ils boivent dans des coupes 
d’or, enrichies de pierreries j je n’ignore 
rien de toutes ces vanités : mais tu parle- 
ras à un homme qui n’a point d’oreilles 
pour Satan. 

Tu t’es bien donné de garde de me faire 


1 ( Sétis. ) Petite Ville de Campanie ; les vins 
qui croisent dans ce canton, font fort ellimés. 

z ( Cales. ) Petite ville de la Campanie , alfez 
près de Capoue ; elle ell célèbre pour la bonté 
de fon vin. 

3 ( Falerrte. ) Canton de la Campanie , re- 
nommé pour fes bons vins. 

4 ( De Chio. ) Ifle de l’Archipel , entre Mé- 
telin Sc Sanios , où il crdît d’excellent vin. 

3 ( De Crète. ) A préfent Candie, Ifle de la 
Méditerranée , vers la Grèce j iUyjfrdcs vins 
ôxcpiis. 

T Y 
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entrevoir les peines & les chagrins de la- 
fouveraineté, l’ennui d’une reprélentation 
perpétuelle , les dangers de la flatterie , &c 
les regards malins d’émiffaires étrangers, 
qui ne font que de véritables efpions.- Il 
me fera, dis-tu, fort aifé de fubjuguec 
l’Empereur Romain & de détrôner un 
monftre qui approche plus de labête fé- 
roce que de l'homme- Que dirois-tu , fl 
je commençois par chaflbr de fon Empire 
le Démon qui a contribué à former un 
tel monftre? Quant au Tyran, c’eft allez 
pour lui qu’il foit livré aux remords de 
fa confcience, & qu’il porte fon bourreau 
dans fon . propre fein. Ce n’cft point pour 
affranchir Rome d’un pareil joug, que j’ai 
été envoyé.. Si , à prêtent, elle gémit fous 
le poids d’une honteufé fervitude , elle 
ne mérite que trop les fers qu’elle porte. 
Tandis que fes citoyens fe font -fignalés 
par leur équité, leur frugalité, leur hu- 
manité , leur modération , là Victoire a 
fuivi lesétendarts j les Romains ont triom- 
phé de tous leurs ennemis. Mais devenus 
les maîtres des Nations, par un abiuaucl 
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«de leur excellîve puilïance , ils n’ont 
penfé qu’à opprimer les peuples qui leur 
croient fournis , à piller les Provinces , à 
vexer les vallatix de l’Empire , à s’engraif- 
fer de la fubftancc de leurs Sujets. L’or- 
gueil ambitieux de cette République s’elb 
accru , à rnefurc que fes triomphes fe font 
multipliés; fa vanité a paflé jufqu’à une 
• infolente barbarie; elle en eft venue juf- 
qu’à fe faire un plaifir brutal d’expofer la 
vie des hommes à la férocité des tigres 8 c 
des lions, afin de repaître fes yeux homici- 
des dufiang humain qu’elle prodiguoit à 
fes divertilfemens; l’excès de l’opulence a 
enfanté chez elle la corruption, le luxe, 
l’avarice ; les fpe&acles ont amolli.» éner-' 
vé, anéanti la vigueur Romaine. Seroit-il 
raifonnable de brifer les fers d’un peuple 
qui , dégénérant ainfi de fes vertus primi- 
tives,' s’eft forgé à lui même les chaîne» 
qui l’a(Terviirent?C’eft en vain qu’on pro- 
cure une liberté extérieure à des hommes’* 
elclaves de leurs pallions. 

Sache donc que , le tems venu auquel le 
Cluift doit monter fur le trône de David ,, 

T vp 
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il lera comme cet (i) arbre myftérieux, 
qui, félon l’exprellion de l’Ecrirure j doit 
couvrir l’Univers de fon ombre ; comme 
certe ( 2 ) pierre qui renverfera toutes les 
Monarchies du Monde; & le règne du 
Mcffie fera un règne éternel. Alors il fe 
trouvera dans les tréfors de la fagefTe & 
de la providence de Dieu, des moyens 
proportionnés à l’exécution de ce divin * 
projet ; moyens qu’il ne t’appartient pas 
de contioître, 8c qu’il ne me convient 
pas de re révéler. 

Je vois , répliqua Satan , le peu de cas 


1 ( Cet arbre myflérieux. ) C’eft celui que vit 
enfonge Na^uchodonofor , & dont Daniel lui 
donna l’explication. Daniel, c. 4. 

i ( Cette pierre. ) Ce mvftère eft rapporté au 
>erf. 45. du chap. z. de Daniel : «Selon que 
» vous avez vu que la pierre qui avoir été arra- 
» chée de la montagne , fans la main d’aucun* 
55 homme, a brifc l’argile,. le fer, l’airain , Tar- 
as gent & l’or ; le grand Dieu a fait voir au Roi 
ce qui doit arriver dans la fuite des tems». 
Cette pierre defigne un Royaume qui ne fera 
jamais détruit , qui renverfera , qui réduira en 
poudre les autres Royaumes , & qui fubfftera 
éternellement . 


-J 
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que vous faites de mes offres , puifque 
Tous les rejetez toutes. J’irois plus loin : 
mais aplli , j’exige de vous quelque retour -, 
je fuis prêt à vous .donner la Monarchie 
Univerfelle , tous les Royaumes de ce bas- 
Monde font à moi, 8c je puis en faVori- 
fer qui il me plaît > encore un coup , je 
vous les*offre , 8c mes offres n’ont rien 
d’illufoire : maisûl faut que vous vous 
profterniez devant moi pour m’en faire 
hommage. Puis-je moins exiger pour un 
bienfait de cette importance; Rien de 
plus aifé qu’un tel aveu de dépendance. 

Tes difeours m’ont toujours déplu,, 
reprit le Sauveur avec indignation , 8c tes 
offres encore plus que tes difeours: j’abhor- 
re tout ce qui vient de roi , & ce n’e/1 point 
de Satan que je veux dépendre. Je te 
fouffre pour un tems ufe de la permiffon 
qui t’eft donnée : mais penfe qu’il eft écrit : 
Tu adoreras le Seigneur ton Dieu , & tu 
ne ferviras que lui feul. Satan a le front 
de me propofer de l’adorer ! Va , Démon 
orgueilleux, Efprit de blafphème, apprends- 
que ce n’elt plus à la crédule Eve que ta 
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as affaire. Tes attentats retomberont futf” 
ta tête (uperbe, & aggraveront les ana- 
thèmes dont le Très -Haut t’a frappé. Bien- 
tôt tu te repentiras de tes noires intrigues. 
Les Royaumes de ce bas Monde ont été 
fournis à ma puijfance. C’eftainfi que lira* 
pofture parle par ton organe. Dis, dis 
plutôt que le Ciel, irrité de la téméraire 
préforaption des fiers mortels,, les a livrés 
à ta tyrannie en punition de lcur.info- 
lence. De qui tiens-tu cette permiflionde 
venger fur les*hu mains les outrages faits 
àl’Eternel? N’oft-ccpas du Roi des Rois> 
du fouverain vengeur des crimes? Eft-ce 
fà foumettre tous les Royaumes de la 
Terre à ta puilîancc ? S’il eft vrai, ainfi 
que tu ôles le prétendre, que Dieu t’en 
ait cédé le domaine , & que tu puilfes en 
difpofer à ton gré, eft-ceen ufurpantles 
droits les plus inaliénables de la Divinité 
que tu paies fes dons ? Mais Satan fut tou- 
jours ingrat. Tu me traites de Fils de Dieu, 
& tu as l’impudence de m’offrir mon pro- 
pre bien à de pareils conditions! Tu ; 
montres aifez par-là que tu &$ «et Efprit 1 
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préfomptueux , cet Ange à jamais réprou- 
vé pour les excès de Ton ambition , que le 
Tout-Puillant datas la jufte colère, a 
couvert d’un éternel opprobre. 

Ah! ne vous fâchez pas, augufte Fils 
du Monarque fuprcme, répliqua le Ten- 
tateur confus & etfrayé : vous favez que 
l’Ange & l’Homme font appelés, dans 
les Saints Livres , les Enfans du Très- 
Haut ; & ce que j’en ai fait , n’a été que 
pour voir fi ce titre glorieux étoit, en 
vous, fondé fur une prérogative Lpéciale 
qui vous fût propre- Vous n’ignorez pas 
non plus que le^Puilfauces du feu, de 
Pair & de l’eau me rcconnoilTent pour 
leur chef, & que ,. pour laTerre , toutes 
les Nations m’adorent comme une Divi- 
nité. Tout l’Enfer me redoute - , ainfi, la 
propofuion que j’ai eu 1 audace de vous 
faire, ne tendoit qu’à me procurer, de 
votre part, les mêmes honneurs que je 
reçois du refte des humains. 

D’ailleurs , Ja venue duChrift , tant de 
fois prédite par les^Prophètes , a bien de 
quoi m’intérelTerj. d’autant plus,, hélasi- 
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qu’elle doit être fatale pour moi. Au relie y 
1 epreuve à laquelle je vous ai mis , bien 
loin de vous nuire en rien , n’a fait que 
rehauller l’éclat de votre mérite ; laidons 
donc les Potentats de la' Terre tels qu’ils 
font ; leur règne ell: paffager , & leur gran- 
deur fragile. Il paroît même que la plus 
brillante couronne a moins d’attraits pour 
vous que les douceurs de la contempla- 
tion &: les difpures favantes de l’Ecole.- 
J’en juge par ce qui vous arriva à lage de 
douze ans * lorfque , trompant la vigilance 
de votre mere_, vous allâtes fcul au Tem- 
ple , où elle vous trouva djfpurant avec 
les plus graves Doéteurs de la Loi , & 
leur donnant des leçons , en faifanr fem- 
blant d’en recevoir d’eux. Le penchant de 
l’enfance annonce les inclinations de l’âge 
mûr, comme l’aurore annonce le jour.- 
Rendez-vous donc célèbre par la fplen- 
deur de votre fagelïe-, foyez la lumière 
du Monde , puifqu’il doit être fournis à 
votre Empire : la Nature n’a rien de caché 
pour vous , & la Religion , dans la pro- 
fondeur de fes my Hères-, n’a rien d’inacr 
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ce fiable à la pénétration de votre génie. 

Moïfe n’a pas tout développé , & les 
Gentils j parles feules lumières de la rai- 
fon j fe font fait jour à travers bien des 
obscurités j qui cmpcchoient la vérité de 
fe produite; elle paroît maintenant fins 
voile dans les écrits de ces grands maîtres r 
qu’011 peut appeler les oracles de la vraie 
fagellc. Ils ont pourtant quelques erreurs , 

il (croit de votre zèle de les dilnper. 
Or, pour cela j il faut approfondir leur 
dodlrine; fans quoi., le moyen de réfuter 
avec fuccès leurs traditions, leurs para- 
doxes , la fauffèté des railons qui les tien- 
nent attaches au culte des Idoles? On ne 
triomphe jamais de l’erreur avec plus d’a- 
vantage , qu’en fe fervant de fes propres 
armes pour la combattre. Ainfi , je crois 
que vous ns ferez pas mal de lier com- 
merce avec les lavansdelaGcntilité, afin 
de vous mettre en état de les attaquer par 
leurs principes. 

Quoi qu’il en foir, avant que de quitter 
cette montagne fi propre à la fpéculation y 
jjetez feulement un coup-d’œil au Sud- 
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Sud-Oueft, fur la côte de la mer Egce, 
6c contemplez un moment cette grande 
* ville qui s offre à la vue. L’air y eft pur, 
les terres y font légères. C’eft-là la fameufe 
Athènes, lot il de la Grèce, la mere des 
Beaux-Arts, Sc fur-tout de l’éloquence-, le 
pays , le refuge Sc le théâtre des grands 
génies. Soit dans l’enceinte de fcs murs, 
foit dans fes fauxbourgs , il fe trouve 
d’agréables retraites, où les do&es vont 
fc promener & prendre le frais. Voyez ce 
(i) bofquet d’oliviers ; c’eft-là le rendez* 
vous des Philofophes Académiciens. Pla- 
ton lui-même , le divin Platon , s’y reti- 
roir. Là, durant tout l’été, on a l’agré- 
ment d’entendre les doux acccns du rofli- 
gnol : là , fur le mont Hymerre , l’aimable 
' bourdonnement de l'induftrieufe abeille, 
qui voltige de fleurs en fleurs, pour en 
extraire la matière du nçéfcir qu’elle com- 
pofe , invite les gens d’étude à la médita- 


i ( Ce bofquet. ) Ii s’appela Acudemia , du nom 
d’un certain Acadénnis , dont parle Diogène > 
Liv. 3. des Vies des 'Philofophes. Quelques-uns 
prétendent que le fameux Platon y naquit.- 
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tion : là (1) l’IlyfTus roule fes eaux argen- 
tines à travers les cailloux \ &, parl’uni- 
formité de Ton murmure continuel , il- 
entretient les fpéculations profonde? des 
Beaux-EIprits. Au-dedans de la ville font 
les Ecoles des anciens Sages. Le Lycée (z) 
cft: celle où enfeigna le Philofophe fi vantéj. 
fous ladifeipline duquel le grand Alexan- 
dre apprit à fubjuguer l’Univers. Toud 
auprès efl: la (3) galerie des peintures où 
s’alPemblent les Stoïciens. Il ne tiendra 
qu’à vous d’y goûter le plaiflr d’entendre v 
d’apprendre , de fentir même ce que peu- 
vent fur l’ame les accords merveilleux de- 
la belle harmonie que compofe le mélange 
bien alTorti de divers modes de mulique. 
L’Eolique a les charmes de la douceur , le 


1 ( L'Ifyffus. ) Petit«-uilfeau qui couloir le- 
long du bofquet auquel les Athéniens donnoient 
Je nom d’ Académie. 

i ( Le Ly cée. ) C’cft le lieu où Ariftote inftrui- 
foit fes Difciples, en fe promenant avec eux. 

3 {La galerie. ) Elle s’appelloit Stoa ; ce qui 
a différencié , quanta la dénomination,. la feéte 
des Stoïciens. 
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Dorique répond à la gravité de l’Ode : mais 
celui de tous, donc les accens font plus 
fublimes, eft le mode qua fi heureufc- 
itient employé Tavengle Mélélîgène, fur- 
nommé Homère, à caufe de fon aveu- 
glement. On a dit de fes Poéfies qu’Apol- 
lon les adoptoit pour fes ouvrages. - 
Au théâtre, vous ferez étonné de voir 
l’agréable & l’utile s’y réunir de concert, 
pour irifinuer , à l’aide des feus, la vertu 
dans l’âme des fpeéhtcursj la parole & 
l’aétion frapper en meme terns les yeux 
Ôc les oreilles detanr de citoyens, pour 
leur faire goûter les leçons de prudence 
que leur donne la fccne -, le chœur & les 
aéteurs concourir à l’envi , par la douceur 
de leurs chants , à établir les droits de la 
probité, & à rendre aimables fes plus 
auftères loix. Avec qiels applaudiffemens 
tour un grand peuple n’y reçoit-il pas les 
maximes courtes & vives qui (e trouvent 
répandues avec art, foit dans le corps de 
la pièce , foit dans les chants ; tantôt fur 
l’immutabilité du deftin & l’inconftance 
de la fortunq^ tantôt fur les viciilicudes dô 
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la vie & le bonheur durable de la vraie 
•vertu ! Avec quels tianfports de plailir n’y 
voit on pas représenter au naturel , & de 
grandes actions, 8c de grandes pallions! 
& l’horreur que l’on conçoit pour celles- 
ci , ne fait peut-être pas une fenfation 
moins charmante , que l’eftime 8c l’amour 
.dont on le pénètre .pour celles-là. 

Au Barreau, à la tribune des Haran- 
gues , vous entendrez ces Orateurs célè- 
bres , ces foudres d’éloquence à qui rien 
^erélifte. Tel , en ( 1 ) fulminant au mi- 
lieu de cette hère Démocratie , a fait trem- 
jbler Artaxerxès & Philippe jufqucs lur le 
•trône. Enfin, vous pourrez vous livrer à 
l’étude de la fagell'e. Defcendue autrefois 
du Ciel, elle fe logea, dit- on, chez Socrate., 


ï -( Tel , en fulminant . ) C'eft de Démcfthène 
dont il eft ici parlé. Il étoic en effet la terreur 
de Philippe de Macédoine & des Rcis de Perfe, 
auxquels il dornoit de tems en tems beaucoup 
d’aflaires , en réuniffant les efprirs des Grecs 
contre ces Puiffanccs qui en vouloicnt à la li- 
berté de laGrèce.tTn dit de ce célèbre Orateur, 
qu’il étoic Héros dans la Tribune, & Bourgeois 
au combat. 


« 
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& demeura avec lui fous un pauvre toît. 
On voit encore la maifon de ce Philofophe 
par excellence, que l’oracle a déclaré le 
plus fage des hommes. Le miel en effet 
couloir à grands flots de fa bouche , & 
c J eft à cette fource féconde que l’ancienne 
& moderne Académie , que les Péripaté- 
ticiens , les Epicuriens , les Stoïciens 
ont puifé ce qu’il y de plus fain dans 
leur do&rinc. Examinez à loifir les dog- 
mes de toutes ces Ecoles différentes ; en- 
trez dans la profondeur de leurs opinions', 
faites-vous en une étude fcrieufe , jufqu’à 
ce que le tems de régner foit venu pour 
vous. Les règles de conduite que vous en 
tirerez , ne fervironr pas peu à vous rendre 
un Roi parfait, non-feulement en votre 
perfonne , mais aufli par rapport au gou* 
vernement dont vous aurez le poids à 
foutenir. 

La fageffe du Sauveur fe fait ici bien 
fentir dans fa réponfe à Satan. Je te lailïè, 
.lui dit-il , à penfer fi j’ignore ce que tes 
prétendus. Sages ont enfeigné. Les con- 
nofifances que j’ai me fuffifem. Quicon- 
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ïpie eft éclairé d’en-haut , & a pour maître 
le Pere des lumières , n’a pas beloin que 
les hommes l’inftruifent de la vérité , en- 
core moins de le faire une étude des rê- 

t ' » 

veries & des vaines conjectures des Pfaü- 
lofophes du Paganifme. Le plus lage de 
tous n’a-t-il pas été obligé d’avouer que 
l’unique chofe qu’il lût > étoit qu’il ne fa- 
voit rien ? Celui qui tient le fécond rang, 
s’eft perdu dans fes idées, & s’eft: com- 
me enveloppé dans les ténèbres. Le troi- 
fîème a douté de tour, des chofes même 
les plus évidentes & les plus fenfibles. 
D’autres ont mis la fouveraine félicité 
dans la vertu , mais une vertu commode; 
vertu qui, jointe à l’opulence qui exempte 
de foins , s’alliât avec toutes les aifes de 
la vie , avec la latisfa&ion des fins ; en- 
core falloit-il qu’elle put compter fur une 
longue vie , qui mît le comble à cette béa- 
titude. Le Stoïcien fuperbe a qualifié fon 
orgueil de vertu. Il n’y a que lui de rai/on- 
nable , de fage , de paifair j il pofsède tout, 
ôc fe flatte d’aller de pair avec le Tout- 
Puilfant ; Couvent meme il oie prendre le 
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dclTus j & fe fait un mérite de ne craindre 
ni Dieu, mies hommes. Biens , plailirs , 
tourmens, la vie, la mort, font pour lui 
des objets indiftérens , dont il ne fait nul 
c«J Je ccll'c , dit-il, de vivre, quand il 
me plaît, Difcours fadueux, vaines for- 
fanteriesj pitoyables défaites dont fe fert 
une préfomptueule ignorance , pour faire 
illufion & fe tirer de prelfe. Hélas! quels - 
enlcignemens utiles peuvent donner de 
prétendus favans, qui , ne fe connoillànt 
pas eux-mêmes, ont à peine une foiblc 
idée du premier Être , de la création du 
Monde , de la chute du premier homme, 
de la dépendance où il eft de la grâce î Ils 
parlent fans celle de l’âme , fans en avoir 
une notion bien diftinéte ; aulîi en par- 
lent-ils au hafard. Ils cherchent la vertu 
en eux - , &, dans leur propre fond, ils 
s’en arrogent la gloire , fans jamais glori- 
fier Dieu , fource de toute vertu : o‘u plu- 
tôt, ils outragent fa providence , en 
lui fubftituant une chimère de deltin, 
de fortune, comme Ci cette providen- 
ce adorable n’entroit pour rien dans 

l’adminiltradon 

I 
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iadminiftration des chofes humaines. Ce 
n eft donc pas vouloir trouver la vraie 
fagetfe , que la chercher dans les Ecoles 
d’Athènes j c’eft prendre pour guides des 
aveugles ., afin de s’égarer avec eux , & 
courir témérairement après un vain phan- 
tôme de fagefle qui , fous les dehors fé- 
duifans de la vertu , conduit à la perdi- 
tion. Que remporte le leéteur des écrits 
de ces faux Sages î (car ils ont prodigué 
les écrits ). Beaucoup d’ennui j bien des 
doutes qu’ils ne fçauroient éclaircir , un 
grand vuide , de frivoles conceptions dont 
il ne peut trop Ce défaire. 

. Tu me parles de chant, de modes ôc 
ddnftrumens de mufique, de poéfie j rien 
de tout cela ne manque dans Sion. Nos 
Livres Saints font parfemés de Cantiques, 
de Pfeaumcs, d’Hymnes qui ont fait les 
délices de Babylone viétorieufe des Hé-' 
breux j & les Odes Grecques les plus fu- 
blimes n en font que de fades imitations. 
Aufli les Hymnes des Gentils ne chan- 
teut-elles ,que des Déités imputantes , 
qui font la honte de leurs adorateurs , & 
Tome IL y 
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que leurs Panégyriftes jèndent ridicules 
par les attributs fabuleux qu’ils leur don- 
nent. Qu’on les dépouille , ces Hymnes 
‘lî vantées du grand nombre de brillantes 
épithètes qui en font l’ornement, ainû 
que leclat du fard fait la beauté d’unç 
Courtifane , le refte a fort peu d’agré- 
ment, ôc moins encore d’utilité. Au- lieu 
que les facrés Cantiques de Sion font 
d’une toute autre élévation , & d’un goût 
tout divin. Dieu lui-méme les a infpirés 
à fes ferviteurs pour célébrer la gloirp 
de fon nom, & perpétuer l’honneur de 
fes Saints. Que s’il fe trouve, dans U 
Poéfie payenne, quelques traits d’une mo- 
rale faine , ce ne font que les foibles lueurs 
d’une raifon qui n’eft pas tout- à -fait 
obfcurcie. - 

Pour les modèles d’éloquence que tu 
me propofes , ils n’approchent pas de la 
fublimité des faints Prophètes, organes 
de la parole du Tout-Puiffant. Ces grands 
hommes, éclairés par une lumière d’en- 
haut , & animés de l’efprit de force & de 
vérité , dans leur ftyle également nature} 
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•& majeftueux , établirent bien autremenr 
Jes principes folides du gouvernement ci- 
vil , que ne font les Orateurs d’Athencs 
Sc de Rome, avec toute leur politique. 
Quelque zélés que ceux-ci paroiflent pour 
les intérêts de leur patrie , ils enfeignent 
:bien mieux qu’eux ce qui fait le bonheur 
■4’un Etat, ce qui en maintient la fplendeur, 
ce qui en caufe la ruine} & la pratique de 
leurs maximes , jointe à l’obfervarion 
-fidelle des Loix divines , eft infiniment 
plus propre à former un grand Prince. 
Ainfi parla le Fils de Dieu : mais Satan, 
.dont toutes les rufes fembloient épuifées , 
■changea de batterie. Que faites- vous donc 
.dans le Mon le, s’écria- 1 il d’un air févère i 
Ni les richelTes, ni les dignités, ni la gloire 
des armes , ni celle des lettres , ne vous 
piquent peint. Rien de ce qui fraya le 
chemin aux honneurs & à une haute ré- 
putation , foit dans la vie aétive, fôirdans 
Ja vie contemplative , ne vous touche. 
A quoi êtes-vous donc propre ? Allez, vous 
n’êtes bon qu’à demeurer caché dans le 
fond d’un d'éfert ; je vous y ai trouvé, je 

V ij 
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vais vous y reporter : mais n’oubliez pas 
ce que je vous ai prédit , que bientôt vous 
vous repentirez d’avoir rejeté mes offres. 
Il m’eût été facile de vous établir fur le 
trône d’Ifraël , 8c même de vous foumettre 
"l’Empire du Monde : maintenant que vous 
êtes dans un âge mûr, que votre temseft 
venu, 8c que les Prophéties qui vous 
regardent s’accomplifTcnt , attendez-vous 
à ce qu’il y a de plustrifte. Si je fais lire 
dans l’avenir, les caractères que j’y dé- 
couvre ne m’annoncent pour vous que 
.travaux, que contradictions, que défaf- 
tres, que pérfécutions.-Vouseffuiercz bien 
des reproches , bien des outrages , bien 
des coups. Vous -ferez baffoué , fouffleté, 
raflafié d’opprobres , 8c vous mourrez 
d’une mort aufli cruelle qu’infâme. J’ap- 
pecçois néanmoins quelques lignes qui me 
préfagent voue règne futur; fera-ce un 
règne réel ou allégorique ? Quand com- 
mencera-t-il .? Je n’en vois ni la fin ni le 
commencement. Sans doute qu’il fera 
.éternel; mais nulle date préfixe ne me 
.dirige pour déchiffrer, cette 'énigme. 


r 

r 

Digitized by Google 



de Milton. Ziv. IV. 461 

A ces mots, il prend l’Homme-Dieu , 
le rapporte au- délertj 8c le laille-là, fai- 
fant femblant d etre rebuté de fa rcliftanco. 
Cependant le Soleil, au terme de fa courte, 
fe précipite dans l’autre hémifphère } la 
lumière du jour s’artoiblit , 8c le créput- 
cule cède enfin aux ombres épaitles de la 
nuit. Le Sauveur alors, fans rien perdre 
de fat douceur, ni de cette égalité d’àme 
qui ne l’abandonnoit jamais , fe retira 
fous une etpèce de berceau naturel que 
formoient plutîeurs arbres enfemble , 
dont les branches , entrelacées les unes 
dans les autres , faifoient comme un tout 
Capable de le défendre de la rofee 8c de 
l’humidité de l’air. Là , extrêmement fa- 
tigué de la longue traite qu’il venoit de 
faire dans les plaines éthérées , faifi d’ail- 
leurs du froid de la faiton , 8c prctLé par 
la faim j il tâcha de prendre Un peu de 
repos. Son fommcil, hélas.' ne fut rien 
moins que tranquile; Satan , qui nedor- 
moit pas , eut grand loin de le troubler. 
Gar le Tentateur s’étant porté proche la 
tete de Jélus , tantôt il excitoit , dans l’ima- 

V iij 
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gi nation du Sauveur y des phantômes af- 
freux pour l’et&ayer ; tantôt il armoit 
contre lui les Tyrans de L’air pour l’in- 
quiéter ;les tonnerres, les éclairs, les 
orages , la pluie fembloient agir de concert 
pour fervir à fouhait cet Efprit de malice. 
Les, vents déchaînés fortent de leurs ca- 
vernes, ôc viennent des quatre parties du 
Monde fondre avec impétuolité ftr le 
défert. Ils arrachent,, par la violence de 
leur fouffle, des pins énormes, dont les- 
racines lont auili profondes en terre, que 
leur jeta de hauteur; ils forcent les chênes 
les plus fiers de courber la tête fous le 
poids de l’air qu’ils agitent ; ils renverfenr,. 
ils mettent en pièces routee qui leur fait 
obftacle. Fils adorable du Très- Haut r 
quelle tempête s’élève contre vous ! mais 
votre patience vous foutient, ôc rien n’eft 
capable de jeter la terreur dans votre: 
grande âme. L’Enfer, cependant, conjuré 
contre vous x vous déclare la guerre. Les 
Efprits de ténèbres vous inveftilfent de 
toutes parts j te font éclater leur rage. 
Les uns lancent des dards- enflammés , les 
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Autres pouffent des cris effroyables. Ceux- 
ci hurlent comme des loups affamés; 
ceux là rugiffent comme des lions , ou 
bftlcnt comme des dragons irrités. Et vous, 
au milieu de tant de Furies , vous jouiffes 
d’un calme étonnant; rien n’altère la fainte 
• paix de votre cœur. 

Cette trifte nuit fe palla de la forte 
jufqu’au lever de l’Aurore , qui, paroif- 
fant avec éclat , & plus belle que jamais, 
réprima le bru Vilement du tonnerre , dilîi- 
pa les nuages , arrêta la fougue impétueufe 
des vents , 8c mit en fuite les fpeétres hi- 
deux , habitans du Tartare. Le Soleil , 
venant peu après à répandre fa lumière 
fur la Terre avec plus de force, y redou- 
bla l’allégrcffe , effuya la pluie qui dégout- 
toit encore des arbres & des plantes. Les 
oifeaux , après cette bourafque ténébreu- 
fè , agréablement furpris de retrouver 
dans les taillis 8c les buiffons une verdure 
plus vive, firent, à l’envi, retentir l’air 
de leurs chants. Mais Satan ne quitta pas 
pour cela la partie; fi malice opiniâtre 
ji’étoit pas facisfaite , malgré tout le- 

V ir 
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dcfordre qu’il avoit caufé. Il feignit néan 
moins de prendre part à la joie commune , 
en fe récriant fur la férénité du jour naif- 
fant. Le voilà donc qui revient tout de 
nouveau accofler le Sauveur , bien que 
fans efpérance de voir réullir aucun de 
fes ftratagêmes. Le Fils de Dieu fe pro-* 
menoit alors au foleil, fur une colline 
dominée, au Nord & à l’Oueft, d’un'c 
futaie fort épailfe. Le Tentateur parut for- 
tir tout-à-coup de ce bois en fa forme 
ordinaire ; & d’un air alfez négligé , il 
aborde fon divin adverfaire. 

Voici une journée charmante , lui dit- 
il , après une nuit des plus atfreufes : on 
eût dit que l’air & la terre alloient fe 
confondre. La diftance des lieux ne m’a 
pas empêché de l’entendre. Ces ouragans 
tumultueux font la terreur des timides 
mortels ; il leur femble alors que le Mon- 
de va être boule verfé de fond en comble, 
& que les Cieux vont-croûler. Après tout, 
ils font plus défagréables que terribles', 
& leur furie eft bientôt palfée. Malheur, 
ileû vrai, ,à tout ce qui fe renconr* 
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(or le chemin! Les hommes, les bêtes, 
les plantes, qui en loin atteints , ont à * 

louffiir de la brufque violence de ces 
tourbillons orageux ; ils font au fil de 
mauvais augure pour les perfonnes qu’ils 
parodient menacer , à-peu-près comme 
une émeute populaire n’annonce rien que 
•de funefleà celui (ur la tête duquel gronde 
la tempête. Vous êtes feul habitant du 
défert, & cet ouragan fatal ne peut re- 
garder que vous. Le deftin vous veut fur 
le trône : il eft dangereux dç lui ratifier; 
je vous en ai averti. Que n’allez-vous au- 
devant des faveurs qu’il vous prélentc? 

Nul mortel ne lait le tems prefcritde ce 
grand évènement 9 ni la manière dont il 
arrivera, puifque rien de cela n’a été pré- 
dit. Vous règnerçz , lans doute, il faut 
bien que les Prophéties s’accomplilfent: 
mais les Anges 6c les Prophètes qui ont 
annoncé votre règne , fe font tus fur tout 
le refie. Faut- il attendre à l’extrémité pour 
agir?- Pourquoi ne pas profiter des con- 
jonctures favorables ? Si vous ne le faites, 
jjôfe> vous- le répéter , vous aurez de 

. Vv 
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terribles épreuves à foutenic avant que 
de régner paifiblement fur Ifraël -, & les 
objets de terreur , les voix, lés prodiges- 
ddnt vous avez été aifailÜ la nuit pafl'ée, 
font comme les avant-coureurs des maux 
dont vous êtes menacé. 

Le Fils de Dieu lui répondit : Tout ce 
qu’il y a de plus fâcheux , glifle comme 
l’eau des nuées fur un homme ferme. Je 
ne crains nullement tes monftres; leurs 
cris & leurs menaces ne fauroient m’a- 
larmer, non plus que les funeftes préfa» 
ges de l’Efprit de menfonge. Dieu , auteur 
& cbnfommateur de ma deftinéej faura 
en remplir toute l’étendue en dépit de 
tes efforts. Je n’ai pas befoin de ton fe- 
cours , & je n’aurai jamais la honte de te 
rien devoir. Je connois trop l’ambitieux- 
Satan : en vain tu me follicites , en vain 
tu prétends m’intimider. 

Ecoute, Fils de David, reprit le Tenta- 
teur plein de rage; écoute 3 Fils d’une 
Vierge: car pour Fils de Dieu-, je doute 
encore que tu lé fois. Je n’ignore pas ce 
que les. Prophètes ont prédit du Meflie.j* 
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Je fais que ta naitrance a été annoncée par 
Gabriel j je fais quel cantique chantèrent 
les Anges de paix au moment que tu na- 
quis, & qu’alors ils te qualifièrent Sau- 
veur. Depuis ce retus j mes yeux, atta- 
chés fur toi , ne t’ont jamais perdu de 
vue. Je t’ai fuivi dans la vie privée que 
tu as menée jufqu’à cette heure. J’étois 
préfent, lorfque tuas reçu le Baptême de 
Jean; j’ai entendu la voix du Très-Haut, 
qui t’a déclaré Ton Fils bien- aimé. Tout 
cela a piqué ma curiofîté , & j’ai voulu* 
rcconnoître de plus près en quel feus tu 
portes ce titre augufte; car de foi il ne 
donne aucune idée diftinéfce. Je luis aufiî 
fils du Dieu vivant, ou du moins , je l’ai- 
été ; & fi je l’ai été , je le fuis encore 
ces fortes de rapports ne changent point. 
Tous les hommes le font; cependant, j’ai : 
lieu de croire que tu l’es d’une manière 
fpéciale. C’eft pour cela que j’ai épié 
toutes tes démarches , & que , depuis que 
tu t’es retiré au défert, j’ai toujours été 
au défert , j’ai toujours été à ta fuite , & 
pai. inféré que j’avois en toi un ennemi 

V Yj: 
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fatal* Avois-je tort de m’attacher ainfi à 
te connoître ? Tu m’as paru à l’épreuve 
des tentations , &: comme un rocher au 
milieu des flats. Après tout, je ne vois 
rien en- toi qui foitau-dellus de l’homme y 
bien d’autres , avant le Fils de Marie , ont 
méprifé les honneurs , les richellès , 1 éclat 
du trône & de la gloire du ficelé y rien de 
tout cela n’eft impolïible. Il faut donc 
m’y prendre autrement, afin de, pénétrer 
le myftère de ta filiation divine. 

Il dit; tk faifilliint le Sauveur , il l’em- 
porte dans les airs , au delà du défende- 
delà plaine, vers Jérutalem. Déjà cette 
grande- &: lainte Cité s’oftre à la vue y elle- 
lèmble croître à meture qu’ils approchent. 
On prendroit fou glorieux temple pour- 
line montagne d’albatre, couronnée de 
créneauxd’or, & lurmentéed’un luperbe- 
pinacle qui domine les plus hautes tours >i 
ç’eft vers la pointe de ce pinacle que Sa-’ 
tan dirige Ion vol. Arrivé perpendiculai- 
rement au-deiTus, il y defeend p^r, 
un dernier trak de malice, if y place le 
Sauveur tout debout en lui infultant- 
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avec nn ris moqueur. Fais voir maintenant^ 
lui dit-il , de qui tu tires ton origine. Que 
fi tu te lalïcs d’y demeurer debout , tu n’a$ 
qu’à te précipiter en bas; le Fils de Dieu 
n’a rien à craindre : les Anges du Ciel te 
recevront entre leurs bras; ils ont ordre 
du Tout-PuilTant de veillera ta conferva* 
tion , & d’empccher qu’en tombant tu ne 
te heurtes à quelque pierre. L’Ecriture en 
cft un gage alluré. 

Il eft aufli écrit j répartit Jéfus : Tu ne 
tenteras point le Seigneur ton Dieu. Satan, 
furpris de fa fermeté, fut dans un éton A 
nement plus' grand que celui d’Alcide 
fils de Jupiter , ( fi l’on peut allier la Fable 
avec la Vérité ) lorfque , combattant à 
Iralfa, contre (i) Antée, enfant de la 
Terre, il fentit que ce Géant terralTéj 
tiroit des forces de fa propre chute, 8k 
qu’il revenoit au combat avec plus dé 
vigueur ; parce que la Terre même lui 

i {Antée-.) Géant, fils de Neptune & de 
la Terre, qui contraignent les pallans de lutter 
contre lui , & les étouftoit ; il attaqua Hercule 
dans les déferts de Lybie , •& porta la peine de- 
fa témérité. 
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donnoit un nouveau furcroît de forces f 
ce qui obligea le Héros à élever fon enne*- 
mi en l’air , Sc à l’étouffer en le ferrant 
contre fa poitrine. Tel fut encore le 
dépit du fameux monftrede Thèbcs, qui 
dévoroit ceux des palïàns pour lefquels 
fon énigme étoir infoluble , lorfqu’GEdipe 
en développa le iens allégorique-, car, de 
rage j le Sphinx fe précipita du haut du 
rocher (i) Ifménien. La douleur de l’or- 
gueilleux Satan fut encore plus vive, 
quand il fe vit dans l’humiliante néceffité 
de porter lui-même auConfeildefes Pairj 
affcmblés la nouvelle de fa défaite, tant 
de fois réitérée après avoir eu la pré- 
emption de fe mefurer avec le Chrift du 
Seigneur. 

Le Monarque infernal ayant enfin quit* 
ré le combat , une brigade lumineufe de 
céleftes Efprits vient, à tire d’ailesj joindre 

i ( Du rocher Ifménien. ) Ce rocher étoitprès 
de Thèbes. Le fphinx y faifoit fa retraite. Ju- 
non , ennemie des Thébains , leur avoir fufcité 
ce monftre , né, difent les Poètes , d’Echidné 
&deTryphon. Ilavoit la queue d’un dragon, 
le corps d’un chien , la tête & les mains d'un# 
£He & la voix d’un homme. 
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le Sauveur au haut du pinacle pour l’en 
retirer. Ils le prennent donc avec une 
refpeéhienfe allégreflfc j & lui formant de 
leurs bras comme un char de triomphe y 
ils le tranfportent dans un vallon émaillé 
de fleurs y fk le pofent doucement fur un 
verdoyant lit de gazon. Làj chacun s’em- 
prefle à lui fervir à manger. Ils lui pré- 
sentent pour rafraîchiflemens des met* 
céleftes , des fruits divins , cueillis tout 
récemment fur l’arbre de vie ; ils lui 
offrent pour boiifon de l’ambroifle. La 
fontaine de vie étoit la fource où elle ve- 
noit d’être puifee. Avec cette nourriture' 
aufli fucculente que délicate , le Sauveur 
fut, en moins de rien remis de fes fati- 
gues paflecsj fes forces revinrent àl’infi- 
tant , fi cependant on peut dire que la 
faim & la foif y euflent caufé quelqu al- 
tération. Le repas fini , les memes Anges 
entonnent le cantique fuivant à la gloire, 
du Triomphateur de Satan- 

Image fubftanrielle du Pere, lumière 
de lumière , Verbe éternel , toujours éga- 
lement adorable, foit que , conçu dans ta 
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fplendeur des Saints , vous habitiez le fein 
du Dieu qui vous engendre; lôit que, 
revêtu d’une chair mortelle , & devemi 
homme , vous paroiiliez errer dans le dé- 
fert : en quelque fituation que vous vous 
trouviez , tous vos mouVemens , toutes 
Vos allions j toutes vos démarches expri- 
ment la glorieule prééminence de votre 
origine; & la force avec laquelle vous 
repoulfez les alfauts de l’Ange préfomp- 
tueux , dont l'ambition 6 fe attenter au 
tTÔne de votre Pere , dont la jaloufe rage 
a ravi à l’homme le Paradis , fait bien 
fentir que vous êtes vrai Fils de Dieu; 
Dès le commencement du Monde, vous 
chafsâtes de l’Empyrée cet Efprit ambi- 
tieux & rebelle , avec tous fes partifans, 
complices de fa révolte. Aujourd’hui , 
vous vengez Adam de fa chute , en triom- 
phant de fon vainqueur.' Vous enlevez à 
Satan la conquête qu’avoir fait fur le 
genre-humain la malice frauduleufc dé 
ce Démon féduéleur, & vous rétablilfez 
Fhomme dans les droits qu’il avoit au 
Ciel. Il eft un Paradis où le Tentateur 
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n’a point d’accès , un lieu de délices qui 
l’emporte infiniment (ur le Jardin de vo- 
lupté. C’eft dans ce lejour de bénédiction. 
qu’Adam 8c ceux de fa poftérité qui au- 
ront répondu au choix de Dieu , jouiront 
d’une éternelle paix 3 lorfque le tems en 
fera venu. Heurcufe deftinée ! (ûrs de leur 
bonheur , à l’abri des tentations , hors des 
atteintes du mal, ces Elus, bénis du Pere 
des miféricordcs , goûteront à jamais com- 
bien il eft doux de le polTéderi &, comme 
enivrés d’une allégrefle toute divine, ils 
chanteront les exploits de leur Libérateur. 

Pour toi , Démon infernal , tu ne do- 
jnincras plus dans la région de l’air. Serrn- 
blable à ces faux aftres qui parodient en 
automne, tu tomberas comme une va- 
peur enflammée , 8c tu feras foulé aux 
piés. Déjà tu fens le coup que t’a porté 
l’Homme-Dicu. Ce coup n’eft pas le der- 
nier, ni le plus fatal à ton Empire: mai? 
il apprend aux Puiflinces du noir Tartare 
à ne pas triompher à comre-tems. Ap- 
prends toi-même à refpeder le Fils ado- 
rable du Très-Haut. La terreur de fon 
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nom te fera fuir, toi & tes légions. Trop 
heureux d’obtenir de lui, comme une 
grâce , la liberté de te réfugier dans le 
corps des pourceaux immondes, pour 
«'être pas confiné, avant le tems prefcrir, 
dans l’Abîme , demeure affreufe de ta 
défait reufe éternité. 

Gloire au Fils augufte du Tout-Puif- 
fant, Monarque de l’un & de l’autte 
Monde. Divin Athlète , rival Sc vain- 
queur de Satan , la carrière vous eft 
ouverte j entrez en lice, & déclarez tout 
de bon la guerre à l’Enfer; commencez. 
Héros célefte, pourfuivez, confommez A 
les glorieux exploits que vous avez pro- 
jetés pour lefalutdu genre-humain. 

Tels furent les cantiques de louanges 
que chanta la Milice du Ciel , pour hono- 
rer la viéloire du Sauveur ; telle fut la 
joie que les Anges firent éclater, après lui 
avoir fervi les mets divins que fon Pere 
lui avoir envoyés parleur miniftère. Jélu* 
enfuite s’en retourna rejoindre faMcrefc 
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